
Jaqueline Foroni rendue à son véritable sexe (1802)

édité�par�Jean-Christophe�abramovici

introDuCtion

À�quoi�songeait�Jaqueline�Foroni,�en�cueillant�des�feuilles�de�mûriers,�en�ce
matin�de�mai ?�À�ses�vers�à�soie ?�ou�à�son�amoureux�auquel�elle�était�civi-
lement�unie,�mais�avec�lequel�sa�famille�refusait�qu’elle�s’installe�tant�qu’un
vrai�mariage�ne�serait�pas�célébré�à�l’église ?�À�sa�gentillesse�un�peu�rustre ?
À�la�dernière�fois�qu’il�l’avait�embrassée,�caressée ?

Quelles�pensées�lui�traversèrent�l’esprit�quand�elle�aperçut�de�loin�son
frère� courir� vers� elle,� lui� annoncer,� le� souffle� court,� qu’il� fallait� qu’elle
revienne�tout�de�suite�à�la�maison,�que�des�messieurs�de�la�ville,�comme�il
y�a�trois�mois,�des�gens�importants,�des�juges�et�des�médecins�demandaient
après�elle…�et�puis�surtout�qu’il�y�avait�cette�fois�à�leur�tête�un�Français,
un�occupant…�comme�on�parlerait,�dans�d’autres�temps,�d’un�allemand…

Quelles�paroles�précises�prononça�pietro�Madaschi,�juge�de�roverbella
pour�« la�détermin[er]�à�se�prêter�à�un�examen�dont�l’académie,�autorisée
par�le�Gouvernement,�allait�retirer�des�documens�utiles » ?�selon�les�auteurs
du�rapport,�ceci,�ou�à�peu�près :�« vous�ne�devez�pas�craindre�cet�examen,
Giacoma…�vous�savez�sans�doute�qu’il�ne�peut�vous�occasionner�aucune
espèce�de�désagrément…�on�ne�croit�plus�aujourd’hui,�vous�le�savez�bien,
à�l’existence�des�hermaphrodites…�nous�sommes�sortis�des�siècles�d’igno-
rance,�n’est-ce�pas�signore�siauve…�on�a�aboli�ces�lois�barbares�qui�sous�les
athéniens�ordonnaient�qu’on�jetât�à�la�mer,�comme�le�firent�dans�le�tibre
ensuite�les�romains,�ces�individus�réputés�tels… »

Qu’est-ce�qu’une�paysanne�probablement�illettrée�avait�à�faire�des�Grecs
et�des�romains ?�peut-être�quelques�pièces,�vite�escamotées�par�la�mère,
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aidèrent-elles�Jaqueline�à�« consent[ir]�de�bonne�grace »�à�l’examen,�mais�ce
ne�fut�pas�sans�mal.�Car�la�jeune�fille�n’est�ni�innocente,�ni�bête.�D’autres
médecins�ne�l’avaient-ils�pas�roulée,�en�février,�quand�ils�lui�avaient�promis
qu’ils�lui�signeraient�le�papier�comme�quoi�elle�était�fille,�qu’elle�porterait
au�prêtre�de�la�paroisse�pour�qu’il�accepte�de�la�marier ?�sur�cette�promesse,
elle�s’était�déjà�mise�nue,�s’était�laissé�examiner,�avait�tout�raconté,�comment
même�le�soir�elle�se�touchait.

« un�maintien�assuré,�une�physionomie�brillante�de�santé »,�Jaqueline�est
une�solide�paysanne,�qui�sait�ce�qu’elle�veut�et�ce�qu’elle�est.�Qui�sait�bien,
depuis�longtemps,�qu’elle�a�un drôle de corps,�pas�fait�comme�celui�des�autres
filles,�que�sûrement�elle�ne�pourra�jamais�avoir�d’enfant,�sa�mère�le�lui�a
assez�de�fois�répété…�Mais�qui�sait�qu’elle�est�fille,�puisque�son�« désir »
n’est�tourné�que�vers�les�hommes.�avec�près�de�deux�siècles�d’avance,�Jaque-
line�ne�confond�pas�sexe et�genre…

Mais�que�pouvait�cette�intime�conviction,�ce�savoir�de�femme�partagé
avec�sa�mère�et�les�accoucheuses�de�roverbella�et�villafranca�contre�la
science�d’hommes�de�pouvoir�venus�en�députation�pour�examiner�en�détail
un�sujet considéré�a priori comme�« un�homme�bizarrement�conformé
dans�les�parties�sexuelles » ?�De�toute�évidence,�en�1802,�l’heure�n’était
plus�aux�ambiguïtés 1.

et�l’examen�a�lieu.�interminable.�D’une�rare�violence.�entièrement�à�charge.
il�faut�s’imaginer 2 :
la�pudeur�bafouée :�Jaqueline�nue,�devant�huit�hommes,�dont�quatre�la

touchaient,� un� la� dessinait,� d’abord� debout� pendant� de� très� longues
minutes,�mesurée� «  sous� toutes� les� coutures  » ;� puis� allongée� (sur�quel
grabat ?�quelle�table ?)�cuisses�écartées.

l’humiliation� d’être� trouvée� malpropre� («  entre� ce� tégument,� ou
prépuce,�et�la�couronne�du�gland,�on�a�remarqué�une�certaine�quantité
d’humeur�sébacée�concrète »),�d’être�palpée�par�ces�mains�qui�très�vite
pincent�et�font�mal,�la�pénètrent�avec�un�« tact »�qui�en�manque�singuliè-
rement�(ainsi�de�cette�phrase�où�le�mot�« tact »�efface�la�responsabilité�de
l’agent :�« ses�efforts�ultérieurs�[du�tact]�ne�faisaient�qu’exciter�un�sentiment
de�douleur�chez�Jaqueline Foroni »).

1 voir�l’étude�de�référence�de�patrick�Graille,�Les Hermaphrodites aux xviie et xviiie siècles,
paris,�les�Belles�lettres,�2001�(rééd.�Le Troisième sexe. Être hermaphrodite aux xviie et
xviiie siècles,� paris,� éditions� arkhê,� 2011),� et� plus� particulièrement� le� chapitre  ii,
« Médicalisations ».
2 peut�nous�y�aider�la�scène�d’examen�médical�du�remarquable�film�vénus noire d’abdel-
latif�Kechiche�(2010).
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D’être�proprement�violée,�par�le�sexe�et�l’anus,�par�ces�doigts�puis�cette
terrible� «  sonde� armée� de� son�mandrin  »,�matérialisation� brute� d’une
violence�masculine,�inquisitoriale,�et�prétendument�éclairée.

et�ce�qu’il�faudrait�ajouter :�les�regards�et�sourires�entendus,�les�paroles
incompréhensibles,�en�latin�ou�français,�chuchotées,�les�regards�curieux,
mêlés�de�mépris�et�de�dégoût.

avec�en�guise�de�représailles,�dérisoires�mais�bien�venues :�la�« députa-
tion »�largement�compissée…

il�reste�à�dire�quelques�mots�de�l’homme�qui,�à�l’en�croire,�monta�toute
l’expédition�au�hameau�de�Foroni,�finança�la�publication�du�rapport�italien
comme�de�sa�traduction�en�français,�par�ses�soins.�étienne-Marie�siauve�fut
ecclésiastique�puis,�après�avoir�renoncé�à�son�état�au�moment�de�la�Consti-
tution�civile�du�clergé,�révolutionnaire�enthousiaste,�du�côté�des�jacobins.�on
doit,�entre�autres,�à�cet�ami�de�Claude�Fauriel 3,�un�éloge funèbre de Mirabeau
(1791).�en�sa�qualité�de�« commissaire�des�guerres »�à�partir�de�1801,�il
voyagea� sur� les� différents� théâtres� des� guerres� napoléoniennes :� italie,
Hollande,�russie,�où�il�mourut�pendant�la�retraite�de�1812.�De�la�prêtrise,
il�avait�conservé�un�goût�pour�le�prosélytisme :�membre�de�la�secte�des�théo-
philantropes,�il�voulut�propager�les�lumières�partout�où�il�passait.�C’est�pétri
de�bonne�conscience�et�de�suffisance�française�qu’il�entend�« libérer »�la
pauvre�Jaqueline�des�préjugés�du�passé,�plein�de�compassion�pour�ces�« êtres
infortunés�qu’on�a�désignés�jusqu’à�présent�sous�le�nom�d’hermaphrodites ».

sans� doute� le� terrible� examen� qu’il� avait� provoqué� et� auquel� il� fut
contraint�d’assister�l’amena-t-il�à�se�poser�quelques�questions�et�à�prolonger
ses�recherches.�Dans�les�« notes »�dont�il�accompagne�sa�traduction,�siauve
use�de�maintes�prétéritions�pour�saper�l’assurance�hautaine�des�savants�(« je
ne�me�permets�pas�de�croire�que�l’esprit�de�systême�ait�dirigé�leur�plume�et
qu’ils�aient�voulu�ramener�toutes�leurs�idées�à�l’opinion�qu’ils�ont�émise�sur
la�virilité�de�Jaqueline�Foroni »),�nuancer�leurs�affirmations,�remodeler�le
portrait�de�Jaqueline :�mamelles�comprimées�regonflées,�peau�et�poils�assou-
plis,�cuisses�repulpées.�au�point�que�l’on�pourrait�s’interroger�sur�le�sens�du
titre�de�l’opuscule�de�la�version�française :�ce�« véritable�sexe »�« rendu »�à
Jaqueline�Foroni�par�le�traducteur�siauve,�n’est-ce�pas�finalement�cette�fémi-
nité�atrophiée�à�laquelle�elle�s’était�faite,�mais�que�surtout�elle�s’était�choisie ?

3 il�n’est�pas�indifférent�de�noter�qu’il�fut,�entre�autres�choses,�un�des�collaborateurs�actifs
de�la�Décade philosophique,�le�journal�des�idéologues.�sa�posture,�plus�loin,�en�« observateur
judicieux�de�la�nature�et�plein�de�zèle�pour�le�progrès�des�lumières »,�fait�songer�à�la�société
des�observateurs�de�l’Homme�fondée�en�1799…
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Que�devint�Jaqueline�Foroni,�après�le�passage�de�la�« députation » ?�Fut-
elle�contrainte�par�les�magistrats�à�porter�désormais�l’habit�d’homme�dont
elle� ne� voulait� point ?� s’enfuit-elle� un�matin� avec� son� amoureux� pour
échapper�aux�ragots�et�aux�quolibets�et�vivre�la�vie�qu’elle�désirait ?�ou
vieillit-elle�sous�ses�mûriers,�esseulée,�se�demandant�qui,�de�la�nature�et�des
hommes,�l’avait�le�plus�mal�traitée ?

note�sur�la�présente�éDition

le�mémoire�original�italien,�intitulé�Relazione, riflessioni e giudizio sul sesso
di un individuo umano vivente chiamato e conosciuto sotto il nome di Giacoma
Foroni (Mantova,�presso�la�societa�tipografica,�1802)�peut�être�consulté�à
l’adresse�électronique :
http://www.demologia.it/mantova/multimedia/letture/folklore/ermafro-
dita/img01.htm

la�présente�édition�a�été�établie�à�partir�d’un�des�exemplaires�conservés
à�la�Bibliothèque�interuniversitaire�de�santé�de�l’université�paris-Descartes,
sous�la�cote�20864�(1).�l’orthographe�est�conservée.

Je�tiens�à�remercier�Francesco�li�Capri�et�Florence�de�Caigny�pour�les
traductions�de�l’italien�et�du�latin�qu’ils�m’ont�gentiment�et�diligemment
proposées.
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JaQueline�Foroni
renDue�À�son�véritaBle�sexe,

ou

rapport,�réflexions,�et�jugement�présentés�à�l’académie�de�Mantoue,�par
la�Classe�de�Médecine,�sur�le�sexe�d’un�individu�vivant,�connu�sous�le�nom
de�JaQueline Foroni.

prole�tra�maschi�incognita,�risiuto
Del delicato sesso, orror, d’entrambi

Nacque costui.
Mascheroni,�invito�a�lesbia 4.

À�Milan,

De�l’imprimerie�Française�et�italienne�à�st.�zeno,�n.o 534.
an x�De la répuBliQue Française (1802)

[s.p.�[2]]

« ébauche�de�la�nature,�il�n’a�pu,�après
avoir�reçu�le�jour,�être�compté�parmi�les

hommes ;�rebut�d’un�sexe�chéri,�les�femmes�et
les�hommes�ont�pour�lui�une�égale�aversion. »

Traduction libre de l’éditeur.

[s.p.�[3]]

Au Médecin Juge,
Membre�du�Conseil�de�santé�établi�près�le�Quartier-
général�des�troupes�stationnées�en�italie,�et�professeur

de�Médecine�à�l’Hôpital�militaire�d’instruction.

C’est�à�vous,�mon�ami�JuGe,�que�je�dédie�ma�traduction.�Je�ne�l’ai�entre-
prise�que�parce�que�j’attendais�de�vos�lumières�les�avis�et�les�documens�que
l’amour�seul�de�la�science�ne�donne�point�(1).�vous�avez�accueilli�avec
intérêt�mon�ouvrage,�et�c’est�d’après�vos�sages�conseils�que�j’ai�préféré�la

4 traduction�un�peu�moins�libre�que�celle�de�l’éditeur :�« Descendance�inconnue�parmi�le
sexe�masculin,�rebut/Du�sexe�faible,�horreur,�celui-ci/naquit�des�deux�sexes. »�Dans�L’invito
di Dafni Orobiano a Lesbia Cidonia (1793),� lettre� en� vers� composée� de� 529 hendé-
casyllabes,�la�comtesse�paolina�secco�suardi�Grismondi�est�invitée�à�visiter�les�collections
d’histoire� naturelle� et� le� cabinet� scientifique� de� l’athénée� de� pavie,� qui� comportait
plusieurs�« exemplaires »�curieux�d’hermaphrodites.
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fidélité�à�l’élégance ;�vous�savez�que�je�n’ai�été�déterminé�par�aucun�autre
mobile� que� par� l’envie� de� propager� les� lumières� dans� une� partie� trop
négligée�jusqu’ici,�je�veux�dire�la�connaissance�exacte�de�ces�individus�qui
n’appartiennent�ni�à�la�classe�[s.p.�[4]]�des�hommes,�ni�à�celle�des�femmes.
puisse�le�Mémoire�dont�j’ai�provoqué�la�première�édition,�que�j’ai�même
entreprise�à�mes�frais,�faire�naître�dans�l’esprit�des�Chefs�de�notre�Gouver-
nement�l’idée�d’une�institution�médicale�propre�à�fixer�l’opinion�des�parens
et�des�Magistrats�sur�l’existence�physique�et�morale�de�ces�êtres�infortunés
qu’on�a�désignés�jusqu’à�présent�sous�le�nom�d’hermaphrodites !

Continuez,�mon�ami,�à�consacrer�tous�instans�à�l’art�précieux�qui�a�pour�but
la�santé�des�hommes,�que�je�regarde�comme�la�partie�la�plus�précieuse�de�leur
bonheur,�si�elle�n’en�est�pas�la�première�base.�adieu,�mon�ami;�les�alpes�vont
nous�séparer,�mais�les�affections�sentimentales�nous�uniront�éternellement.

s�*�*�*�*�*

(1)�Je�dois�à�la�vérité�de�dire�que�j’ai�également�profité�des�avis�du�professeur�d’anatomie
GourauD,�ami�et�collègue�du�citoyen�JuGe,�et�de�ceux�du�citoyen�orrY,�chargé�en�chef
du�service�chirurgical�de�l’hôpital�de�Mantoue.

[s.p.�[5]]

répuBliQue�italienne.
le�13 Mai 1802.�(an�preMier.)

À�Mantoue,�du�hameau�de�Foroni,�Commune
de�roverbella,�Département�du�Mincio.

ensuite�d’une�députation 5 de�la�classe�médico-chirurgicale�de�l’académie
virgilienne 6 et� d’une� autorisation� du�Gouvernement,� les�médecins� et
chirurgiens�soussignés,�Tonni,�Tinelli,�Paganini et�Bellardi,�se�portèrent�au

5 « Des�grammairiens�ont�repoussé�la�locution�ensuite de [au�sens�ici�d’à�la�suite�de]�comme
vieillie�et�hors�d’usage ;�pascal,�Bossuet,�Mme de�sévigné�s’en�servent�couramment,�et�rien
n’empêche�de�les�imiter »�(littré).
6 le�palais�de�l’académie�virgilienne�de�Mantoue,�abritait�une�académie�des�sciences,�une
collection�d’instruments�chirurgicaux,�des�éditions�précieuses�de�virgile�et�le�teatro�scien-
tifico,�reconstruit�en�1769�par�antonio�Galli�da�Bibbiena,�à�la�demande�de�Marie-thérèse
d’autriche.
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hameau�appelé�Foroni,� situé�dans� l’arrondissement�de� la� commune�de
roverbella,�pour�examiner�un�individu�vivant,�connu�sous�le�nom�de�Jaque-
line Foroni,�fille�de�feu�Jérôme Foroni,�et�d’Antoinette zannetti,�à�l’effet�de
juger�à�quel�sexe�il�appartenait.

ils�eurent�l’avantage�d’être�accompagnés�dans�cette�visite�du�citoyen
siauve,�commissaire�des�guerres�français,�membre�de�cette�académie,�obser-
vateur�judicieux�de�la�nature�et�plein�de�zèle�pour�le�progrès�des�lumières,
qui�conduisit�avec�lui� le�professeur�de�peinture�Félix Campi,�chargé�de
dessiner�avec�soin�toutes�les�parties�de�l’individu,�afin�d’obtenir,�à�l’aide�des
mesures�qu’on�allait�prendre,�des�résultats�de�la�plus�scrupuleuse�exactitude.

pour�revêtir�leur�mission�d’un�caractère�légal�et�lui�imprimer�le�sceau�de
l’autorité�dont�on�avait�obtenu�l’attache,�les�députés�de�l’académie�firent
intervenir�le�podestat,�ou�le�préteur 7 de�roverbella,�le�citoyen�pierre�Mada-
schi,�et�son�greffier�le�citoyen�Gaëtan�tambelli,�qui�montrèrent�le�plus
grand� empressement� à� les� accompagner,� et� qui� assistèrent� à� l’examen
pendant�toute�sa�durée.

arrivés�sur�les�lieux,�et�dans�la�maison�paternelle�de�Jaqueline Foroni,�les
députés�apprirent�de�sa�famille�qu’elle�était�dans�les�champs�occupée�à
recueillir�des�feuilles�de�mûrier 8.�son�frère�étant�sorti�pour�aller�la�[6] cher-
cher,�ils�mirent�à�profit�cet�intervalle�pour�puiser�auprès�de�la�mère�de�Jaque-
line�Foroni�des�notions�préliminaires�sur�l’état�de�sa�fille,�au�moyen�des
questions�suivantes :

1ere si�elle�avait�jamais�eu�des�doutes�sur�le�sexe�de�cet�enfant.
2.o Quel�âge�avait�cette�fille.
3.o si�elle�avait�eu�ses�écoulemens�périodiques,�et�à�quelle�époque.
4.o si�elle�avait�éprouvé�quelque�maladie�avant�l’apparution 9 des�mens-

trues ;�de�quel�genre�avaient�été�ces�maladies,�et�quels�remèdes�lui�avaient
été�administrés.

elle�satisfit�à�toutes�ces�questions�avec�l’ingénuité�la�plus�franche,�en
répondant :

1.o Que�du�moment�où�elle�était�accouchée�de�sa�fille�Jaqueline,�elle
avait�remarqué�dans�les�parties�sexuelles�une�légère�différence ;�mais�que�n’y

7 podestat :� «  titre� d’un�officier� de� Justice�&� police� dans� plusieurs� villes� d’italie  »
(Dictionnaire de l’Académie,�1762).
8 les�feuilles�de�mûrier�servaient�à�nourrir�les�vers�à�soie.
9 absent�des�dictionnaires�du�temps,�« apparution »�est�employé�systématiquement�par
siauve.�Faut-il�invoquer�une�erreur�de�prote ?�on�avait�ainsi�pu�lire,�parmi�la�masse�des
pamphlets�de�l’époque�révolutionnaire,�une�Apparution [sic] de Thérèse Philosophe à St-Cloud
ou Le triomphe de la volupté dédié à la reine (saint-Cloud,�Chez�la�mère�des�Grâces,�1790)…
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mettant�point�alors�un�grand�intérêt,�elle�n’eut�recours�aux�lumières�des
gens�de�l’art,�afin�d’asseoir�son�opinion�sur�leur�témoignage,�que�lorsque�sa
fille�fut�adulte.

elle�consulta�à�cet�effet�tant�l’accoucheuse�de�roverbella,�feue�Rosalie
Mollardi,�que�celle�de�villafranca,�dont�le�nom�lui�est�échappé,�et�en�dernier
lieu�encore�la�nouvelle�sage-femme�de�roverbella,�qui�toutes�trois�avaient
assuré�que�Jaqueline Foroni était�véritablement�une�fille ;�mais�que�si�elle
voulait�courir�les�chances�de�la�maternité,�elle�s’exposerait�au�danger�de
perdre�la�vie�en�raison�de�la�défectuosité�des�parties�sexuelles,�et�cela�dans
le�premier�accouchement�ou�de�ses�suites.

2.o Que�sa�fille�aurait�23�ans�accomplis�au�22�du�mois�de�mai�courant.
3.o Qu’à�l’âge�de�18�ans�seulement�Jaqueline Foroni avait�éprouvé,�à�deux

différentes�reprises,�une�faible�hémorragie�vers�les�parties�sexuelles,�dont
elle�n’eut�d’autre�preuve�que�le�témoignage�de�sa�fille�et�l’examen�d’une
chemise�tachée�de�quelques�gouttes�de�sang.

4.o Que�sa�fille�avait�constamment�joui�d’une�santé�parfaite,�et�qui�n’avait
été�troublée,�quelques�instans,�que�par�des�accès�d’une�fièvre�sans�caractère
fixe,�dont�elle�avait�été�guérie�par�les�secours�de�la�médecine ;�que,�dans�tout
le�cours�de�sa�vie,�elle�avait�été�saignée�deux�ou�trois�fois�au�plus,�et�qu’elle
se�ressouvenait�que,�depuis�les�deux�premières�pertes�de�sang,�Jaqueline
Foroni n’ayant�vu�reparaître�aucun�écoulement�périodique,�on�lui�avait
conseillé� l’usage� de� certaines� pillules� dont� elle� ne� connaissait� point� la
composition,�mais�qui�ne�produisirent�point�l’effet�qu’on�en�attendait.

au�même�instant�on�vit�paraître�Jaqueline Foroni,�vêtue�d’un�habit�de�[7]
femme�tel�que�celui�qui�est�en�usage�dans�la�campagne,�(voyez la figure
première.)�ayant�un�maintien�assuré,�une�physionomie�brillante�de�santé�et
les�traits�du�visage�bien�prononcés.�les�académiciens�députés�lui�firent
connaître�le�motif�qui�les�amenait�auprès�d’elle,�et�le�podestat�de�rover-
bella�la�détermina�à�se�prêter�à�un�examen�dont�l’académie,�autorisée�par
le�Gouvernement,�allait�retirer�des�documens�utiles :�examen�qui,�comme
elle� le� savait� sans� doute,� ne� pouvait� lui� occasionner� aucune� espèce� de
désagrément,�puisqu’on�ne�croyait�plus�aujourd’hui�à�l’existence�des�herma-
phrodites,�comme�dans�les�siècles�d’ignorance,�et�qu’on�avait�aboli�ces�lois
barbares,�qui�sous�les�athéniens�ordonnaient�qu’on�jetât�à�la�mer,�et�dans
le�tibre�sous�les�romains,�les�individus�réputés�tels.�(1)

elle�répondit,�avec�le�ton�de�la�franchise�et�avec�une�sorte�de�conviction,
qui�prenait�sa�source�dans�les�habitudes�contractées�depuis�l’enfance,�que
l’examen�qu’on�se�proposait�de�faire�était�inutile,�puisqu’elle�n’avait�aucun
doute�sur�son�sexe�de�fille,�et�que�l’attraction�sympatique�qui�lui�faisait
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Jaqueline Foroni rendue à son véritable sexe, Milan,�1802.�Felice�Campi,�
d’après�viviani.�Fig.�1.
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désirer�l’approche�d’un�homme,�tandis�qu’elle�n’éprouvait�pas�le�moindre
désir�à�la�vue�d’une�femme,�ne�pouvait�la�tromper :�elle�consentit�cependant
de�bonne�grace�à�se�soumettre�à�l’examen�et�aux�observations�de�l’académie.

on�commença�par�examiner�les�parties�extérieures�de�l’individu.�(voyez
figure 2)�Jaqueline Foroni se�trouva�avoir�la�taille�de�quatre�pieds,�dix�pouces,
quatre�lignes�et�quart ;�la�longueur�du�visage�était�de�cinq�pouces,�trois�lignes
et�trois�quart ;�les�cheveux�courts�et�un�peu�roides,�les�sourcils�châtains,�les
yeux�gris-bleus,�le�nez�effilé,�la�bouche�d’une�grandeur�ordinaire,�les�lèvres
un�peu�lippues,�et�particulièrement�la�lèvre�inférieure ;�les�dents�blanches�et
larges,�le�menton�légèrement�pointu,�quelques�petits�poils�dans�les�narines ;
d’autres�poils�assez�touffus,�et�un�peu�plus�forts�que�le�simple�duvet,�épars
sur�sa�lèvre�supérieure ;�les�joues�recouvertes�d’un�duvet�léger�de�couleur
châtain-clair ;� le� poil� du�menton� se� trouvant� beaucoup� plus� fort,� plus
rembruni�et�ne�terminant�pas�en�pointe,�ce�qui�annonçait�évidemment�qu’il
avait�été�coupé�à�l’aide�de�quelque�instrument�tranchant.

le�cou�d’une�dimension�bien�proportionnée�laissait�apercevoir�l’émi-
nence�qu’on�appelle�pomme�d’adam,�et�qui�se�compose�du�cartilage�tyroï-
dien�ou�scutiforme 10.�Cette�éminence�avait�près�de�deux�pouces�de�largeur
et�elle�présentait,�d’une�manière�sensible,�son�angle�antérieur�très-saillant�au-
dessus�de�la�glande�tyroïde,�qui�était�d’un�volume�ordinaire.

[8] la�voix�de�Jaqueline Foroni n’est�ni�forte,�ni�foible ;�c’est�celle�d’un
homme�au�moment�où�il�passe�à�l’état�de�puberté.�(2)

les�clavicules�sont�grosses�et�très-saillantes.�la�poitrine�plate�et�ravalée.
le�dos�paraît�un�peu�courbé,�ce�qu’il�faut�attribuer�aux�épaules�qui�sont

élevées�et�séparées�l’une�de�l’autre�à�une�distance�de�quatre�pouces,�onze
lignes�et�demie.

l’épine�du�dos�entiérement�droite�jusqu’à�l’os�sacrum.
l’intervalle�entre�l’extrémité�de�chaque�acromion 11,�en�ligne�directe,�s’est

trouvé�de�treize�pouces,�onze�lignes�et�trois�quarts.
les�mamelles�sont�saillantes�et�arrondies�en�forme�de�deux�hémisphères�légé-

rement�applatis�(3);�elles�sont,�pour�ainsi�dire,�entiérement�composées�d’un

10 « sCutiForMe,�cartilage,�terme�d’anatomie,�est�un�des�cartilages�du�larynx,�qui�est�le
plus�large�&�le�plus�gros ;�ainsi�appellé�parce�qu’il�a�la�forme�d’un�écu�ou�d’un�bouclier,�que
les�latins�expriment�l’un�&�l’autre�par�scutum :�aussi�les�Grecs�qui�expriment�écu�par
θυρεὸς,�l’ont�nommé�θυρεοιδὴς,�thyroïde »�(Encyclopédie, ou dictionnaire raisonné des
sciences, des arts et des métiers, éd. Denis Diderot et Jean le Rond D’Alembert,�t. xiv,�p. 844).
11 « aCroMion ou�aCroMiuM,�s. en�anatomie�est�une�apophise�de�l’omoplate�produite�par
une�éminence�appellée�épine.�[…]�Ce�mot�vient�d’ἄκρος,�extrème,�&�d’ὦμος,�épaule,
comme�qui�diroit�l’extrémité�de�l’épaule »�(tarin,�ibid.,�t. i,�p. 114).
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tissu�cellulaire;�elles�renferment�en�outre�un�très-petit�noyau�mamillaire,�ou
corps�spongieux;�les�auréoles�ont�environ�trois�lignes�de�largeur�du�mamelon�à
l’extrémité�de�la�circonférence.�les�mamelons�sont�un�peu�ridés,�et�de�la�gros-
seur�d’un�gros�pois�chiche;�les�mamelons,�ainsi�que�leur�auréoles,�sont�couleur
de�café-clair,�avec�cette�différence�pourtant,�que�l’auréole�gauche�est�un�peu
plus�rembrunie�et�que�le�mamelon�droit�est�un�peu�plus�saillant�que�le�gauche.

l’arc�imparfait�de�la�dernière�fausse�côte�est�pour�les�deux�côtés�d’environ
sept�pouces�et�quatre�lignes.

on�remarque�sur�les�bras�quelques�poils�épars�ça�et�là ;�ils�sont�recouverts
d’une�peau�un�peu�rude�(4),� ils� sont�d’ailleurs�assez�musculeux ;� (5)� le
deltoïde 12 est�saillant�et�bien�prononcé.�en�passant�de�la�partie�supérieure
du� tronc� à� la� partie� inférieure� et� aux� extrémités� correspondantes,� on
remarque�un�bassin�étroit�dans�son�diamètre�supérieur,�de�manière�que�les
iléons 13 mesurés�en�ligne�droite,�en�partant�de�l’extrémité�de�leur�crête,
présentent�de�l’un�à�l’autre�une�distance�de�neuf�pouces,�dix�lignes,�tant
par-devant�que�par-derrière.

les�fesses�sont�peu�rebondies,�petites�et�resserrées.
l’arc�du�pubis�applati.
l’os�sacrum est�presque�sans�courbure�au-dehors�et�le�coccix�ayant�sa

pointe�arquée�et�considérablement�inclinée�vers�l’anus.
les�cuisses�très-musculeuses�et�fortes,�ainsi�que�les�jambes,�se�trouvent

couvertes�de�quelques�poils ;�la�peau�des�différentes�parties�du�corps�est�en
général�forte�et�épaisse ;�les�deux�femur sont�presque�droits ;�le�genou�est
couposé�de�forts�ligamens,�la�rotule�est�grosse�et�large�de�deux�pouces�une
ligne�et�demie,�et�longue�de�deux�pouces�neuf�lignes.

[9]tel�est�l’exposé�des�observations�générales�que�les�soussignés�ont�cru
devoir�faire�entrer�dans�leur�rapport,�en�tâchant�d’imiter�la�simplicité�que
prescrit�Haller�dans�pareille�circonstance.�Simpliciter ut decet anatomicum
narrabo 14.�Maintenant,�en�marchant�sur�les�traces�d’un�guide�aussi�éclairé
« Ex minuta rerum anatomicarum descriptione veri quid aut certi definiri
potest 15. »,�on�va�présenter�avec�l’exactitude�la�plus�scrupuleuse�la�descrip-
tion�des�parties�sexuelles,�qu’on�pourrait�regarder�comme�le�théâtre�des
écarts�et�des�bizarreries�de�la�nature.

12 Deltoïde�est�le�« nom�que�les�anatomistes�ont�donné�au�muscle�triangulaire�de�l’épaule »
(ibid.,�t. iv,�p. 795).
13 l’iléon�ou�ileum�est�« l’os�des�îles »�du�bassin�(voir�note�infra).
14 Haller,�dans�sa�Dissertation sur les hermaphrodites de�1751 :�« Je�parlerai�avec�simplicité
comme�il�sied�à�un�anatomiste. »
15 « D’une�description�simple�de�l’anatomie,�on�peut�établir�quelque�vérité�ou�certitude. »
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Jaqueline Foroni rendue à son véritable sexe, Milan,�1802.�Felice�Campi,�
d’après�viviani.�Fig.�3.
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Jaqueline Foroni ayant� d’abord� été� examinée� nue� et� debout,� (voyez
figure 3.)�on�a�remarqué�un�bas-ventre�peu�saillant,�un�mont�de�vénus,�ou
pubis,�maigre�et�applati,�garni�d’un�poil�touffu,�presque�noir,�et�au-dessous
deux�bourses�en�forme�de�poires,�longues�d’environ�trois�pouces,�la�droite
plus�longue�que�la�gauche�de�quelques�lignes,�un�peu�flasques,�la�peau�d’un
tissu�très-mince,�ridée�tant�à�la�partie�antérieure�qu’à�la�partie�extérieure,�et
parsemée�de�quelques�poils�rares ;�enfin�ces�deux�bourses�ayant�une�fausse
apparence�de�deux�grandes�lèvres�mal�conformées ;�il�faut�ajouter�qu’elles�se
trouvent�divisées�par�une� fente,�qui�partant�de la symphyse du pubis 16,
descend�verticalement�jusques�à�l’extrémité�de�ces�deux�bourses.

on�trouve�dans�chacune�de�ces�bourses�un�corps�de�figure�ovale,�un�peu
irrégulier,�mou,�assez�sensible,�attaché�à�un�plexus de�vaisseaux�qui,�outre
qu’ils�peuvent�être�facilement�distingués�l’un�de�l’autre�par�le�tact,�peuvent
encore�être�suivis�jusqu’aux�anneaux�inguinaux 17 respectifs,�d’où�ils�parais-
sent�sortir.�Quand�on�presse�des�deux�doigts�ces�deux�vaisseaux,�on�s’aper-
çoit�qu’il�y�en�a�un�qui�a�plus�de�volume�que�l’autre�et�plus�de�consistance.

Celui�des�corps�dont�il�vient�d’être�parlé,�et�qui�se�trouve�placé�à�la�droite,
est�un�peu�plus�gros�que�celui�de�la�gauche,�et�on�sent�légèrement,�par�le
tact,�une�division�transversale�qui�paraît�le�séparer�en�deux�parties�presque
égales :�le�gauche,�plus�petit�et�moins�pendant,�est�divisé�comme�en�deux
petits�corps,�et�présente�en�outre�à�sa�sommité,�au�point�même�des�vais-
seaux�auxquels�il�est�attaché,�un�petit�peloton,�une espèce de ganglion mou
et�doué�d’une�assez�grande�sensibilité.

Quand�on�écarte�ces�deux�bourses�(voyez figure 4.),�on�découvre�vers�la
partie�supérieure�un�petit�corps�long�d’un�pouce,�gros�comme�un�doigt
index�ordinaire,�de�la�figure�d’un�petit�membre�viril,�ayant�son�gland�pointu
avec�une�couronne�assez�saillante�et�recouvert,�jusqu’à�[10] la�couronne,
d’une�portion�de�tégument 18 très-mince�qui�ressemble�à�un�prépuce�et�qui,
lorsqu’on�la�tire�légèrement,�parvient�sans�effort�à�couvrir�tout�le�gland.
entre�ce�tégument,�ou�prépuce,�et�la�couronne�du�gland,�on�a�remarqué�une
certaine�quantité�d’humeur�sébacée�concrète.

16 « le�bassin�qui�est�à�la�partie�basse�du�ventre�est�fait�par�le�sacrum,�le�coccix,�&�les�os
innominés,�qu’on�distingue�en�trois�portions,�qui�sont�l’os�des�îles,�l’os�ischium,�&�le
pubis.�l’union�de�ce�dernier�os�du�côté�droit�avec�celui�du�côté�gauche,�se�nomme�la
symphise�du�pubis »�(Encyclopédie, ou dictionnaire raisonné,�art.�HoMMe (exposition
anatoMiQue Du Corps De l’)�par�petit,�t. viii,�p. 272).
17 inguinal :�qui�a�rapport�à�l’aine.
18 tégument�« se�dit�des�peaux�ou�membranes�qui�couvrent�le�corps�[…]�de�tego,�je
couvre »�(Encyclopédie,�op. cit.,�t. xvi,�p. 6).
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Ce�membre�relevé�et�renversé�sur�le�pubis�(voyez figure 5.),�on�voit�par-
dessous�une�espèce�d’entaille,�qui�se�prolonge�depuis�sa�racine�jusqu’à�l’ex-
trémité�du�gland,�de�manière�que�cette�entaille�présente�deux�sortes�de�lèvres
latérales�dans�toute�sa�longueur.�en�effet�ces�deux�lèvres�rapprochées�avec�les
doigts,�le�gland�offre�alors�l’ouverture�d’une�urètre�ressemblante�à�celle�de
l’état�naturel.�Cette�entaille�ou�sillon�est�couvert�d’un�tégument�très-mince,
lisse,�rougeâtre,�qui,�lorsqu’il�est�un�peu�tendu,�devient�presque�livide.

Cette�espèce�de�membre�viril,�toujours�renversé�et�les�deux�bourses�un�peu
plus�écartées,�on�remarque�au-dessous�de�ce�petit�membre�un�enfoncement
en�forme�d’entonnoir,�qui,�sans�aucune�saillie,�dans�sa�circonférence�exté-
rieure,�se�termine�comme�vers�son�centre,�à�l’ouverture�d’un�conduit�placé
immédiatement�au-dessous�du�petit�membre�viril :�on�serait�tenté�de�prendre,
au�premier�aspect,�cette�ouverture�pour�un�vagin.�elle�est�revêtue�dans�toute
son�étendue�d’une�peau�mince,�très-lisse,�rouge,�vasculaire,�sans�aucun�poil,
sans�rides.�À�l’entrée�du�conduit,�dans�lequel�on�peut�introduire�deux�doigts
sans� résistance,� on� remarque�deux�petites� excroissances� (6)� irrégulières,
placées�de�manière�qu’on�pourrait�en�quelque�sorte�les�prendre�pour�des
caroncules�myrtiformes 19,�si�leur�direction�longitudinale,�par�rapport�au
conduit,�et�leur�exiguité�ne�démontraient�que�ce�sont�des�écorchures�mal
cicatrisées.�Ce�qui�paraît�le�démontrer,�c’est�que,�dans�deux�endroits�de�cette
ouverture�infundibuliforme 20,�on�apercevait�deux�légères�écorchures,�qui
paraissaient�faire�des�progrès�et�annoncer�un�pareil�résultat.

ayant�introduit�entiérement�le�doigt�dans�ce�canal,�il�y�est�entré�sans
peine�dans�toute�sa�longueur.�le�tact�faisait�sentir�çà�et�là�quelques�légères
protubérances,�et�au�bout�du�doigt�un�fond�mou,�mais�qui�ne�permettait
pas�de�s’introduire�plus�avant,�et�ses�efforts�ultérieurs�ne�faisaient�qu’exciter
un�sentiment�de�douleur�chez�Jaqueline Foroni.

le�doigt�retiré�de�ce�canal,�on�y�a�introduit�une�sonde�de�gomme�élas-
tique,�privée�de�son�mandrin�ou�stylet,�et�quoique�molle,�recourbée�et�sans

19 « CaronCules,�s. f.�terme�d’anatomie,�signifie�à�la�lettre�une�petite�portion�de�chair,
étant�un�diminutif�du�latin�caro,�chair.�[…]�Caroncules�myrtiformes,�sont�quatre�petites
éminences�charnues,�environ�de�la�grosseur�d’une�baie�de�myrte,�raison�pour�laquelle�on
les�a�appellées�myrtiformes.�elles�sont�situées�proche,�ou�pour�mieux�dire,�à�la�place�même
de�l’hymen,�aux�parties�génitales�des�femmes./�Quelques-uns�prétendent�qu’elles�sont�plus
grosses�dans�les�filles,�&�qu’elles�s’appetissent�de�plus�en�plus�par�le�coït :�mais�d’autres,
avec�plus�de�vraissemblance,�veulent�que�ce�soit�le�coït�même�qui�leur�ait�donné�naissance,
&�qu’elles�ne�soient�autre�chose�que�des�portions�de�la�membrane�même�de�l’hymen
déchirée,�qui�se�sont�retirées »�(tarin,�ibid.,�t. ii,�p. 693).
20 infundibuliforme :�qui�a�la�forme�d’un�entonnoir.
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soutien,�elle�est�néanmoins�entrée�avec�facilité�dans�la�vessie�et�a�servi�de
canal�à�l’urine,�qui�s’est�échappée�avec assez d’abondance.

[11] il� faut�observer�que�cette�sonde�était�à� l’usage�des�hommes,�et
qu’avant�de�pénétrer�dans�la�vessie,�elle�était�entrée�de�plus�de�deux�tiers�de
sa�longueur,�ce�qui�paraîtrait�faire�croire�que�cette�urètre�est,�par�sa�direc-
tion,�celle�d’une�femme,�en�ce�que,�pour�introduire�la�sonde�dans�la�vessie,
il�n’est�pas�besoin�d’avoir�égard�à�la�courbure�du�périnée.�Mais�il�ne�faut�en
conclure�autre�chose�sinon�que�la�vessie�de�cet�individu�est,�par�un�effet�de
la�bizarrerie�de�sa�conformation,�située�beaucoup�plus�haut�qu’elle�ne�l’est
ordinairement�chez�les�autres�individus,�puisqu’en�prenant�pour�y�arriver
une�direction�droite�et�ascendante,�l’intervalle�se�trouve�néanmoins�si�long.

après�avoir�retiré�la�sonde�de�la�vessie�et�l’avoir�garnie�de�son�stylet,�pour
la�rendre�plus�propre�à�opérer�la�découverte�de�quelque�autre�ouverture,�si
aucune�existait,�on�l’a�de�nouveau�introduite�à�plusieurs�reprises :�mais�sur
les�plaintes�que�faisait�Jaqueline Foroni,�à�l’occasion�des�douleurs�que�lui
faisait�éprouver�dans�les�parties�sexuelles�l’introduction�de�la�sonde�armée�de
son�mandrin,�on�n’a�pas�poussé�plus�loin�les�recherches,�n’y�ayant�pas�d’autre
voie�pour�opérer�cette�introduction,�dont�l’effet�était�de�s’assurer�s’il�n’exis-
tait�pas�réellement�quelque�nouvel�organe.�après�avoir�observé�que,�de�l’ou-
verture�du�canal�qui�conduit�à�la�vessie�à�celle�de�l’anus,�le�périnée�occupait
un�espace�d’environ�5�pouces,�on�a�de�nouveau�introduit�le�doigt�dans�l’anus,
en�même�temps�que�la�seringue�parcourait�le�canal�pour�découvrir�s’il�n’exis-
tait�pas�quelque�nouvelle�ouverture ;�mais�alors�il�ne�s’est�fait�sentir�entre�le
doigt�et�la�seringue�que�l’épaisseur�du�tissu�ou�des�parois�du�rectum�et�de
l’urètre,�sans�qu’on�ait�pu�découvrir�par�le�tact�aucun�corps�intermédiaire
d’une�nature�différente ;�mais�en�tournant�le�doigt�introduit�dans�l’anus�et
en�dirigeant�sa�pointe�autant�que�possible�vers�la�vessie,�on�a�senti�une�petite
proéminence�qui�pouvait�en�imposer�au�tact�et�faire�croire�que�cette�proémi-
nence�était�une�glande,�ou�peut�être�même�la�prostate.

De�l’analyse�de�ces�différentes�observations�la�députation�médico-chirur-
gicale�a�conclu�que�l’individu,�qu’elle�venait�d’examiner,�réunissait,�il�est
vrai,�différens�caractères�de�quelque�importance,�qui�pouvaient,�au�premier
aspect,�devoir 21 lui�faire�attribuer�le�sexe�féminin,�tels�que�la�prétendue
apparution�des�menstrues�et�son�penchant�sympatique�pour�les�hommes ;
mais�ces�caractères�ont�paru�à�la�députation�en�partie�exagérés,�en�partie
dénués�de�fondement�et�se�rapportant�à�d’autres�causes�plus�directes.�la

21 Dans�l’exemplaire�de�la�BiuM�consulté,�le�verbe�« devoir »�est�biffé�de�trois�fins�traits
de�plume.
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députation�ayant�d’ailleurs�véri[12]fié�la�présence�effective�des�parties�qui
constituent�le�sexe�masculin�et�la�non�existence�des�organes�appartenans�au
sexe�féminin,�et�que�la�nature�a�choisis�pour�déterminer�ce�sexe,�elle�croit
pouvoir�assurer�avec�vérité�que�l’individu�qui�a�été�soumis�à�son�examen
n’est� point� une� femme� ni� un� hermaphrodite� d’aucun� genre,� mais� un
homme�bizarrement�conformé�dans�les�parties�sexuelles.

nous� allons�offrir� l’ensemble�des� raisonnemens�déduits�de� la� vérité
phisyque�[sic],�de�l’examen�scrupuleux�qui�a�été�fait�sur�la�personne�de
Jaqueline�Foroni�et�des�aveux�de�sa�mère,�raisonnemens�qui�se�trouvent
appuyés�de�l’opinion�des�écrivains�les�plus�distingués�dans�cette�matière,�et
sur�laquelle�est�fondé�le�jugement�de�la�députation.

premiérement,�à�l’égard�des�menstrues,�Jaqueline Foroni soutient�ce�que
sa�mère�avait�déjà�dit�avant�elle,�savoir�que,�vers�sa�dix-huitième�année,�elle
rendit�quelques�gouttes�de�sang�par�les�parties�sexuelles,�qu’elle�avait�jugées
être�le�sang�des�menstrues.

Mais�pour�que�le�sang�menstruel�soit�reputé�tel,�il�faut�qu’il�sorte�des
vaisseaux�de�l’uterus ou�du�vagin ;�or�on�n’a�pu�découvrir�dans�Jaqueline
Foroni,�quelques�recherches�qu’on�ait�faites,�ni�uterus,�ni�vagin,�ni�aucune
ouverture�qui�puisse�faire�croire�à�l’existence�apparente�ou�cachée�de�ces
organes ;�car�l’examen�fait�avec�le�doigt,�celui�opéré�par�l’introduction�de�la
sonde�n’ont�fait�reconnaître,�savoir celui résultant de l’introduction du doigt
(7)�que�l’existence�d’un�canal�bouché,�pour�ainsi�dire,�(cieco condotto)�extrê-
mement�sensible�dès�qu’on�vouloit�pousser�plus�avant�les�recherches ;�d’ail-
leurs�entiérement�barré�par�une�substance�molle,�sans�que�rien�annonçât
qu’il�fût�ou�fendu�ou�percé�dans�le�fond,�sans�duplicatures�ni�lacunes�dans
toute�son�étendue,�et�sans�nymphes�ni�caroncules�à�son�entrée,�à�la�réserve
des�petites�excroissances�longitudinales�irrégulières�que�leur�figure�et�leur
situation�démontrent,�comme�nous�l’avons�dit,�n’être�autre�chose�que�des
écorchures�mal�cicatrisées.�et�par�rapport�à l’examen fait à l[’]aide de la
sonde,�celle-ci�est�entrée�sans�la�moindre�résistance�jusques�dans�la�cavité
de�la�vessie,�en�traversant�le�sphincter :�ce�qui�a�donné�alors�un�libre�cours
à�l’urine,�qui�s’est�échappée�par�le�canal�de�la�sonde.�Celle-ci�n’ayant�pu
faire�découvrir�aucune�autre�entrée,�aucun�canal,�aucun�trou�qui�puissent
faire�soupçonner�l’existence�d’une�ouverture�conduisant�à�l’uterus ou�au
vagin,�on�doit�en�conclure�que�cet�uterus et�ce�vagin�n’existent�pas :�donc�le
[13] sang�dont�il�a�été�question�plus�haut�n’a�pu�être�un�sang�menstruel
qu’on�puisse�regarder�comme�signe�caractéristique�du�sexe�féminin.

en�second�lieu�Jaqueline Foroni déclare�avoir�éprouvé�des�douleurs�qu’elle
attribuait�à�la�suspension�ou�interruption�des�écoulemens�périodiques,�et
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avoir�eu�recours�à�de�fréquentes�saignées�pour�dissiper�le�mal-aise�qu’elle
éprouvait.�elle�ne�sait�pourtant�ni�indiquer,�ni�distinguer�ces�mal-aises,�à�la
réserve� de� quelques� accès� de� fièvre� qui� lui� sont� survenus� à� différentes
époques�de�sa�vie,�et�dont�la�mère�avait�déjà�fait�mention�en�ajoutant�que
sa�fille�en�avait�été�guérie�au�moyen�de�quelques�légers�remèdes.�Mais�l’as-
sertion�de�ces�saignées�fréquentes�n’a�point�paru�exacte�à�la�députation,
puisque�l’examen�le�plus�scrupuleux�n’a�laissé�apercevoir�que�trois�cicatrices
indicatives�de�la�saignée,�l’une�à�la�veine�céphalique�du�bras�et�deux�à�la
saphène�du�pied�droit.�Donc�on�ne�doit�avoir�aucun�égard�à�ce�que�dit
Jaqueline Foroni de�ses�écoulemens�périodiques,�par�la�raison�qu’elle�ne�sait
point�les�préciser,�quoique�la�chose�soit�si�facile�que�la�personne�la�plus
ignorante�et�la�plus�grossière�qui�les�aurait�éprouvés�ne�peut�se�méprendre
sur�leur�nature.�D’ailleurs�la�preuve�de�fréquentes�saignées�n’existant�point,
comme�on� vient� de� le� dire,� on�peut� en� conclure,� nous� le� répétons� de
nouveau,�que�les�deux�légères�hémorragies�citées�au�commencement�de
notre�rapport�n’étaient�point�le�résultat�d’un�écoulement�périodique.

Mais� quand� il� serait� vrai� que� Jaqueline Foroni aurait� eu,� aux� deux
époques�précitées,�des�émissions�de�sang,�n’arrive-t-il�pas�souvent�que�des
causes�accidentelles�et�même�naturelles�produisent�de�semblables�effets,�sans
que�pour�cela�on�puisse�considérer�les�hémorragies�comme�des�écoulemens
menstruels ?�Car,�en�passant�sous�silence�beaucoup�d’autres�causes�qu’il�est
inutile�d’exposer�dans�ce�mémoire,�il�suffit�de�nous�étayer,�par�rapport�aux
causes�naturelles�du�sentiment,�de�quelques�célèbres�écrivains�en�médecine
qui�assurent�que�des�écoulemens�périodiques�ont�eu�lieu�plus�d’une�fois�par
le�canal�de�l’urètre�d’un�membre�viril.�par�rapport�aux�causes�accidentelles,
on�peut�dire,�sans�trop�s’appesantir�sur�des�remarques�qui�blesseraient�peut-
être�l’amour-propre�et�la�pudeur�de�l’individu�soumis�à�l’examen�de�la�dépu-
tation�(8),�que�les�écorchures�récentes�qu’on�a�remarquées�paraissent�être�de
la�même�nature�et�devoir�donner�les�mêmes�résultats�que�celles�qui,�par�leur
cicatrisation�vicieuse,�ont�produit�ces�petits�tubercules�qui�se�trouvent�placés
dans�l’urètre�infundibuliforme de�l’individu.�De-là�l’origine�des�gouttes�de
sang�qui�offrent�aux�regards�exempts�de�prévention�la�solution�de�l’énigme
du�[14] prétendu�écoulement�périodique,�sans�qu’il�faille�supposer�l’exis-
tence�de�tel�ou�tel�organe,�existence�dont�on�n’a�pu�découvrir�ni�des�preuves,
ni�de�simples�indices.

Quant�au�penchant�extraordinaire�qu’on�pourrait�appeler�une�aberra-
tion�morale�(gioco morale),�et�qui�dirige�les�affections�de�Jaqueline Foroni
vers�le�sexe�masculin,�ainsi�qu’elle�a�voulu�le�persuader�à�la�députation,
loin�que�celle-ci�veuille�la�contredire,�et�encore�moins�lui�en�faire�un�crime,
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elle�se�flatte�de�pouvoir�démontrer�que�ce�penchant,�eu�égard�à�sa�manière
d’être�et�à�la�bizarrerie�de�son�organisation�physique,�n’est�autre�chose
qu’une�erreur�de�l’éducation.�n’est-il�pas�démontré�effectivement�que�la
méprise�dans�laquelle�tombèrent�les�parens�de�Jaqueline Foroni,�en�lui�attri-
buant�le�sexe�féminin,�dut�les�déterminer�à�mettre�toute�ses�idées,�toutes
ses�affections�en�rapport�avec�le�sexe�qu’on�lui�supposait,�indépendam-
ment�des�principes�d’une�éducation�entiérement�dirigée�vers�les�usages�et
les�coutumes�qui�lui�sont�propres ?

l’homme�considéré�dans�l’état�de�nature�n’étend�pas�ses�connaissances�au-
delà�de�la�reproduction�de�son�être,�et�dans�cet�état,�abandonné�à�lui-même,�il
s’unit�par�la�copulation�aux�individus�d’un�sexe�différent,�sans�avoir�été�instruit
préalablement�par�d’autres�hommes�de�la�différence�des�sexes,�et�sans�qu’on�lui
ait�appris�à�quel�sexe�appartient�l’individu�vers�lequel�il�se�sent�entraîné.

C’est�ainsi�que,�dans�leur�vie�errante�et�incertaine,�les�hommes�que�la
civilisation�n’a�point�policés�recherchent,�à�la�manière�des�animaux,�les�indi-
vidus�de�leur�espèce�qui�sont�d’un�sexe�différent ;�mais�leur�appétit�satisfait,
tout�est�fini�pour�eux ;�leurs�désirs�ne�s’étendent�pas�plus�loin.

l’homme�civilisé�conserve�bien�en�lui�cet�instinct�de�la�nature�qui�lui�fait
désirer�de�s’unir�avec�les�individus�d’un�sexe�différent ;�mais�ce�penchant�est
subordonné�aux�lois�de�la�pudeur,�qui�s’opposent�à�la�libre�communication
entre�l’homme�et�la�femme;�il�est�aussi�subordonné�aux�institutions�sociales,
dont�le�but�doit�être�d’étendre�et�de�multiplier�les�liens�de�la�grande�famille,
et�de�développer�ces�sentimens�délicats,�ces�douces�étreintes�dont�l’homme,
comme�être�raisonnable,�est�susceptible,�et�qui�mettent�à�la�place�du�brutal
appétit�de�l’homme�sauvage�et�barbare�les�tendres�affections�de�l’amour.

Ces�principes�reconnus,�nous�dirons�que�l’homme�dans�l’état�social�ne
parvient�à�connaître�son�sexe�que�par�ce�que�lui�en�apprennent�les�autres
hommes ;�et�c’est�d’après�les�notions�acquises�à�cet�égard�que,�se�trouvant
[15] en�état�d’observer�par�lui�même,�il�lie�ses�idées,�les�compare�et�en�tire
de�justes�conséquences.

Mais�si�un�individu�a�été,�depuis�son�enfance,�constamment�entretenu�dans
la�persuasion�qu’il�appartient�à�un�sexe�qui�se�trouve�n’être�pas�le�sien;�si�l’édu-
cation�qu’il�reçoit�en�avançant�en�âge�se�rapporte�entiérement�au�sexe�qu’on�lui
suppose;�si�une�organisation�bizarre�fortifie�des�préjugés�sucés�avec�le�lait,�en
offrant�d’une�part�à�ses�sens�les�prestiges�de�l’illusion�la�plus�complette,�de
l’autre�en�dérobant�à�ses�regards�les�caractères�distinctifs�qui�l’excluent�d’un
sexe�auquel�on�a�cru�qu’il�appartenait,�comment�sera-t-il�possible�qu’il�sorte�de
son�erreur,�et�qu’il�puisse�croire�être�un�homme�quand�tout�concourt�à�forti-
fier�son�illusion,�en�lui�persuadant�qu’il�est�véritablement�une�femme?
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le�penchant�de�Jaqueline Foroni pour�les�hommes�se�réduit�donc,�en
dernière�analyse,�à�cet�instinct�secret�qui�nous�porte�à�la�reproduction�de
notre�être�par�la�copulation ;�et�si�elle�croit�ne�pouvoir�remplir�les�vues�de
la�nature�qu’avec�un�homme,�ce�n’est�qu’en�raison�de�la�première�méprise
dans�laquelle�sont�tombés�ses�parens,�méprise�fortifiée�par�les�préjugés�de
l’éducation�autant�que�par�la�conformation�extraordinaire�de�l’individu
qu’une�nature�bizarre�a�mis�dans�l’impossibilité�d’établir�des�comparaisons,
et�d’obtenir�des�résultats�capables�de�l’éclairer�sur�son�erreur.�Malheureuse
victime�des�écarts�de�la�nature,�il�semble�qu’en�lui�donnant�le�jour�elle�ait
voulu�le�condamner�à�éprouver,�sans�pouvoir�les�satisfaire,�les�désirs�d’un
sexe�dont�elle�lui�a�refusé�les�organes.

il�serait�donc�inutile�d’assigner�au�penchant�de�Jaqueline Foroni pour�les
hommes�une�autre�origine�que�l’erreur�dont�nous�avons�parlé,�puisque�le
défaut�de�connaissances�claires�et�précises�de�son�sexe�dans�l’individu�qui
nourrit�ce�penchant,�et�l’illusion�dans�laquelle�il�a�été�innocemment�entre-
tenu,�à�l’égard�des�caractères�apparens,�mais�mensongers�du�sexe�féminin,
suffisent�pour�écarter�la�suspicion�d’un�amour�contre�nature�qu’une�pareille
affection�pourrait�produire,�cet�égarement�ne�pouvant�avoir�lieu�que�chez
un�individu�ayant�une�parfaite�connaissance�de�son�sexe.�Heureux�si,�pour
l’honneur� de� l’espèce� humaine,� nous� pouvions� effacer� les� souvenirs
honteux�de�l’amour�grec�en�jetant�un�voile�officieux�sur�des�écarts�qui�se
rattachent�à�tant�de�noms�célèbres,�et�qu’on�peut�véritablement�appeler
= veneris monumenta nefandœ 22 !

nous�avons�enfin�réduit�à�leur�juste�valeur,�c’est-à-dire�complettement
détruit�les�assertions�de�l’individu�qui�croyait�appartenir�au�sexe�féminin,
et�leur�peu�de�fondement�achevera�de�disparaître�par�l’exposé�[16] succinct
d’une�conformation�qui�le�place�nécessairement�dans�la�classe�des�hommes.

la�structure�entière�de�l’individu�et�l’examen�des�parties�sexuelles�le�font
certainement�reconnaître�pour�un�homme.�sa�taille�est�de�quatre�pieds,�dix
pouces,�cinq�lignes�et�quart ;�l’éminence�connue�sous�le�nom�de�pomme
d’adam,�ou�le�cartilage�tyroïdien,�est�large�de�près�de�deux�pouces,�l’angle
antérieur�saillant�et�pointu,�et�par-là�plus�large�et�plus�proéminent�qu’il�ne
l’est�ordinairement�chez�le�commun�des�hommes ;�le�timbre�de�sa�voix�est
plus�ou�moins�fort�encore,�et�semblable�à�celui�d’un�adulte�au�moment�où
il�passe�à�l’état�de�puberté ;�il�a�quelques�poils�dans�le�nez,�ceux�qui�couvrent
les�joues�sont�plus�forts�que�le�simple�duvet,�celui�de�la�lèvre�supérieure�et�du
menton�plus�fort�encore,�et�paraissant�avoir�été�taillé�avec�des�ciseaux.�les

22 « souvenirs�d’un�amour�criminel ».
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mamelles�sont�à�la�vérité�arrondies�et�saillantes,�mais�composées�seulement
d’un�tissu�cellulaire�et�d’un�petit�noyau�ou�corps résistant.�il�a�les�épaules�plus
larges�que�les�hanches�de�trois�pouces,�dix�lignes�et�trois�quarts.�ses�fesses�sont
peu�rebondies�et�petites ;�l’arc�du�pubis�est�étroit�et�applati ;�les�cuisses�sont
musculeuses�et�grosses,�la�rotule�proéminente�et�large ;�l’os�sacrum est�pour
ainsi�dire�sans�courbure,�le�coccix�en�décrit�une�très-prononcée�vers�l’anus ;
le�perinée�a�une�étendue�de�six�ou�sept�travers�de�doigt ;�les�muscles�sont
fortement�dessinés�et�très-remarquables ;�la�peau�est�rude�et�épaisse�[en]
général,�et�couverte�de�poils�de�toutes�parts.�tout�cela�annonce�une�habitude
de�corps�qui�se�rapporte�au�sexe�masculin ;�et�c’est�ainsi�que�Tortosa a�conclu
pour�tous�les�cas�semblables.�(voyez�l’ouvrage�qui�a�pour�titre :�instituzioni
di Medicina forense 23 cap. iv. degli Ermafroditi.)

Cette�fente�ou�solution de continuité 24,�qui�dans�les�parties�sexuelles�de
Jaqueline Foroni paraît�figurer�les�grandes�lèvres,�ne�doit�être�considérée�que
comme�la�ligne�de�division�qui�sépare�les�deux�bourses�contenant�chacune
un�corps�ovale,�le�corps�du�côté�droit�plus�gros�que�l’autre,�et�ces�deux�corps
se�trouvant�attachés�à�des�vaisseaux�faciles�à�distinguer�par�le�tact,�lesquels
sortent�de�chaque�anneau�de�l’abdomen.�on�sent�aussi,�par�le�tact,�que�ces
corps�sont�divisés�transversalement,�mais�que�la�division�est�plus�marquée
dans�l’un�que�dans�l’autre.�Quel�nom�donner�à�ces�corps,�si�ce�n’est�celui
de�testicules ?�n’en�réunissent-ils�pas�tous�les�caractères�par�leur�situation,
par�leurs�rapports�immédiats�avec�les�organes�qui�font�partie�de�cet�attribut
distinctif�du�sexe�masculin,�et�enfin�par�leur�structure�qui�montre�clairement
dans�le�testicule�gauche�la�division�du�didyme�et�de�l’épididyme 25 ?�n’aper-
çoit-on�pas�également�[17] les�vaisseaux�ou�cordons�spermatiques�tellement
prononcés�qu’en�portant�les�doigts�à�la�racine�des�testicules�on�distingue
sans�peine�et�le�diamètre�et�la�consistance�bien�marquée�d’un�canal�déférent
dans�chaque�cordon�[?]

si�la�nature,�un�moment�incertaine,�quand�elle�a�formé�les�parties�sexuelles
de�l’individu�s’est�abandonnée�à�quelques�écarts,�il�paraît�néanmoins�que,
toujours�prévoyante�et�sage�jusques�dans�ses�bizarreries,�elle�ait�voulu�revêtir

23 l’ouvrage�venait�de�paraître�à�vicence,�en�1801.
24 « solution De Continuité est�un�terme�dont�se�servent�les�Chirurgiens,�pour�exprimer
un�dérangement�qui�arrive�dans�les�parties�du�corps,�par�lequel�leur�cohésion�naturelle�est
détruite,�comme�par�une�blessure�ou�autre�cause »�(louis,�Encyclopédie, op. cit., t. xv,�p. 328).
25 « on�appelle�aussi�[les�testicules]�didymus,�du�grec�δíδuµoς,�double,�jumeau,�parce
que�les�testicules�sont�ordinairement�deux.�[…]�les�testicules�se�terminent�par�un�prolon-
gement�qu’on�nomme�épididyme »�([Jean-Ferapie�Dufieu],�Dictionnaire raisonné d’ana-
tomie et de physiologie,�paris,�Cellot,�1766,�t. ii,�p. 616-617).
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de�toute�leur�perfection�les�testicules,�qui�sont�le�caractère�distinctif�de�la�viri-
lité,�et�cela�pour�empêcher�qu’on�ne�se�méprît� sur� le� sexe�de� l’individu,
puisque,�d’après�le�témoignage�du�célèbre�zachia,�l’existence�bien�prononcée
des�testicules�suffit�pour�décider�en�faveur�du�membre�masculin.

« Hinc eligere hanc conclusionem possumus, quod quandocumque testes
extra apparent, et ad sensum conspicui sunt, dummodo eorum exilitas non
id operatur, ut tanquam si abessent pro nihilo ducantur, hermaphrodibus
pro viro reputandus sit : quod verum erit non solum si ambo testes
apparent, sed etiam si unus tantum : atque insuper non solum verum est,
cum etiam virile genitale apparet, sed etiam si non appareat  etc. 26 »
zachia 27 lib.�vii.�tit.�i.o questio�vii.

D’ailleurs�tout�concourt�ici�à�confirmer�cette�opinion.�l[a]�grande�fente,
quand on écarte les testicules,�laisse�apercevoir�une�large�ouverture�en�forme
d’entonnoir,� recouverte�d’une�peau�mince,� rougeâtre� et� vasculaire.�les
anatomistes�savent�que�les�testicules�sont�divisés�entre�eux�et�contenus�dans
deux�petites�bourses,�indépendamment�du� scrotum,�qui�leur�sert�d’enve-
loppe�commune,�et�qu’ils�sont�formés�d’un�tissu�cellulaire�dense,�appelé
dartos,�qui,�selon�Sabathier 28,�conserve�l’apparence�d’un�muscle�cutanné.
Ces�deux�bourses�sont�attachées�à�la�ligne�longitudinale�du�scrotum,�connue
sous�le�nom�de�raphé.�or,�dans�l’individu�soumis�à�notre�examen,�la�nature
s’est�écartée�de�son�travail�ordinaire�en�ne�formant�point�la�ligne�de�conjonc-
tion�du�scrotum�avec�les�deux�bourses�du�dartos ;�elle�les�a�laissé�divisées�et
détachées�l’une�de�l’autre,�mais�propres�à�contenir,�malgré�cela,�chacune�un
testicule,�ainsi�que�l’avait�observé�Saviard,�cité�par�le�médecin�Tortosa,�sur
le�cadavre�d’un�enfant�disséqué�par�lui�et�qu’il�jugea�appartenir�au�sexe
masculin,�contre�l’opinion�de�ceux�qui�l’avaient�fait�passer�pour�herma-
phrodite�de�son�vivant.�Donc�ces�sortes�de�lèvres,�qui�ont�la�fausse�appa-
rence�d’une�ouverture�de�vagin,�ne�sont�autre�chose�qu’une�solution�de
continuité�du�scrotum,�ou�la�division�des�deux�bourses�formées�par�le�dartos.

26 « De�là,�nous�pouvons�en�venir�à�cette�conclusion :�toutes�les�fois�que�les�testicules�sont
apparents�à�l’extérieur�et�visibles�à�l’œil�nu�–�pourvu�que�leur�petitesse�n’amène�pas�à�les
tenir�pour�rien�comme�s’ils�étaient�absents�–�l’hermaphrodite�doit�être�compté�au�nombre
des�hommes.�et�ceci�sera�vrai�non�seulement�si�les�deux�testicules�sont�apparents�mais
également�s’il�n’y�en�a�qu’un�seul ;�et�ceci,�en�outre,�est�vrai�non�seulement�quand�le
membre�viril�est�apparent�mais�également�quand�il�ne�l’est�pas. »
27 paul�zacchias�(1584-1659)�fut�l’un�des�promoteurs�de�la�science�médico-légale.�ses
Quaestiones medico-legales (rome,�1621-1635)�furent�rééditées�sans�discontinu�jusqu’en
1726.
28 raphaël-Bienvenu�sabatier�(1732-1811),�chirurgien�célèbre.
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[18] Ce�petit�membre�de�la�longueur�d’un�pouce�et�de�la�grosseur�d’un
doigt�ordinaire,�qu’on�voit�ensuite�au-dessus�de�ce�faux�vagin,�ne�saurait
être� confondu� avec� un� clitoris,� puisqu’il� a� la� couronne� du� gland� bien
prononcée,�ainsi�que�l’est�celle�du�membre�viril,�et�que�par-dessous�on
remarque�une�entaille�profonde,�qui�règne�dans�toute�son�étendue,�c’est-à-
dire�depuis�le�bout�du�gland�de�ce�petit�membre�génital�jusques�à�sa�racine,
et�qui�indique�la�place�qu’aurait�dû�occuper�le�canal�de�l’urètre,�de�manière
qu’on�dirait�que,�par�un�caprice�de�la�nature,�ce�canal�a�été�divisé�par�le
moyen�du�couteau�anatomique.

on�pourrait�citer�un�nombre�infini�d’observations�faites�par�des�auteurs
célèbres�sur�les�écarts�de�la�nature�de�ce�genre,�et�même�dans�des�cas�où,�bien
que�la�place�de�l’urètre�manquante�ne�fût�point�indiquée,�et�que�l’ouverture
de�ce�canal�ne�se�fît�remarquer�qu’à�la�racine�du�membre,�cet�organe�n’en�a
pas�moins�reçu�le�nom�de�membre�viril,�et�nullement�celui�de�clitoris�(9),
ce�qui�peut�s’appliquer�encore�plus�particuliérement�au�cas�dont�il�s’agit,�eu
égard�à�l’existence�et�à�la�réunion�des�différens�caractères�de�la�virilité.

tout�se�réduit�maintenant�à�parler�du�canal�placé�sous�le�petit�membre
viril.�Ce�canal�examiné�scrupuleusement�ne�conduit�autre�part�qu’à�la�vessie,
et,�ne�renfermant�en�outre�aucun�des�attributs�du�vagin,�il�ne�peut�être
considéré�que�comme�une�urètre�dilatée,�soit�par�un�défaut�d’organisation,
soit�par�quelque�autre�cause�extérieure�sur�laquelle�il�est�peu�utile�de�faire
des�recherches�(10).

Donc�ce�canal�est�véritablement�l’urètre,�qui,�par�une�bizarrerie�de�la
nature,�paraît�coupée�pour�ainsi�dire�à�la�racine�du�petit�membre�viril,�et�qui
n’en� parcourt� point� l’étendue,� comme� dans� celui� d’un� homme� bien
conformé,�mais�qui�en�remontant�directement�vers�la�vessie,�s’y�ouvre�une
entrée�par�un�chemin�plus�court.

les�petites�excroissances�qu’on�remarque�dans�l’embouchure�dilatée,
nous�les�avons�déjà�désignées�comme�des�écorchures�mal-cicatrisées,�plutôt
que�des�caroncules�myrtiformes,�puisqu’elles�n’en�ont�ni�la�configuration,
ni�le�volume,�non�plus�que�la�direction.�l’enfant�disséqué�par�Saviard avait
aussi�de�petits� tubercules�de� couleur� rouge�pâle� à� l’orifice�de� l’urètre,
ressemblant�en�quelque�sorte�à�des�caroncules�myrtiformes,�et�malgré�cela
il�n’hésita�point�de�lui�attribuer�le�sexe�masculin 29.�Donc�ces�tubercules,
quelque�nom�qu’on�veuille�leur�donner,�ne�sauraient�empêcher�qu’on�n’en

29 Barthélemy�saviard�(1656-1702),�dont�il�sera�question�plus�loin.�le�texte�semble�faire
écho�à�la�relation�du�même�épisode�dans�l’article�« Hermaphrodite »�de�l’Encyclopédie,�paru
dans�le�Supplément de�1777.
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fasse�autant�à�l’égard�de�Jaqueline Foroni,�sur�le�sexe�de�laquelle�il�ne�peut
plus�y�avoir�de�doutes.

[19] tel�est�le�jugement�résultant�de�l’intime�conviction�que�la�députa-
tion�a�cru�devoir�manifester�pour�répondre�aux�désirs�de�la�classe�médico-
chirurgicale�de�l’académie�virgilienne.�elle�n’a�plus�qu’un�vœu�à�émettre,
c’est�de�voir�cette�société�savante�accueillir�ses�observations�avec�autant�d’in-
térêt�que�la�députation�en�a�mis�à�lui�présenter�une�description�exacte,
simple�et�précise,�et�de�laquelle�il�est�facile�de�conclure�que�Jaqueline Foroni
n’est�point�une�femme,�ainsi qu’on l’a déjà observé,�ni�un�hermaphrodite
d’aucun�genre,�mais�bien�un�homme�bizarrement�organisé�par�rapport�aux
parties�sexuelles�(11).

et�si�le�gouvernement�a�paru�s’intéresser�au�jugement�que�devait�porter
l’académie�par�l’organe�de�ses�députés,�il�n’y�a�rien�de�si�juste�que�de�lui�faire
connaître�ce�qui�doit�intéresser�sa�sollicitude�dans�cette�matière,�savoir�que
cet�être�malheureux,�quoique�tenant�à�l’espèce�masculine,�ne�peut�s’engager
dans�les�liens�du�mariage.�il�ne�peut�en�effet�goûter�les�fruits�de�l’hymen
comme�femme,�en�ce�qu’il�n’appartient�point�à�ce�sexe�chéri,�et�il�ne�le�peut
non�plus� comme�homme,�n’ayant� point� la� perfection� requise� dans� les
organes�reproducteurs.�il�paraît�donc�né�en�quelque�sorte�pour�vérifier�la
destinée�de�Salmacis,�que�la�mythologie�nous�représente�comme�étant�privé
de�l’un�et�de�l’autre�sexe.

Nec duo sunt, et forma duplex nec fœmina dici,
Nec puer ut possit, neutrumque, et utrumque videtur 30.

signé�à�l’original�le�docteur�Pierre Tonni,�membre�de�l’académie
virgilienne,�et�surintendant�de�la�classe�médico-chirurgicale.

le�docteur�Jean Tinelli,�membre�de�l’académie�virgilienne,�et
censeur�de�la�classe�médico-chirurgicale.

Jérôme Paganini,�membre� de� l’académie� de� la� classe�médico-
chirurgicale.

Louis Ballardi,�académicien�et�membre�de�la�classe�médico-chirur-
gicale.

vu�par�idelfonse valdastri,�secrétaire�de�l’académie�des�sciences.

30 ovide,�Les Métamorphoses,�chant iv,�v. 378-379 :�« ils�ne�sont�plus�deux�et�pourtant�ils
conservent�une�double�forme :�on�ne�peut�dire�que�ce�soit�là�une�femme�ou�un�jeune
homme ;�il�semblent�n’avoir�aucun�sexe�et�les�avoir�tous�les�deux »�(trad.�Georges�lafaye,
paris,�les�Belles�lettres,�coll.�« Budé »,�1985,�p. 108).
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Explication des Figures

1.ère elle�représente�Jaqueline Foroni vêtue�comme�le�sont�ordi-
nairement�les�paysannes�des�environs�de�Mantoue,�les�cheveux�tressés
et�retenus�avec�des�épingles�d’argent�de�diverses�formes,�dont�deux�à
[20] grosse�tête,�et�surmontés�d’un�léger�chapeau�de�paille�ayant�les
bords�rabattus ;�les�manches�du�corset�attachées�par�des�nœuds�de
rubans�de�soie.

2.e elle�offre�la�figure�entière�de�l’individu,�mais�au�simple�trait,
pour�faire�connaître�les�mesures�de�chaque�partie�du�corps.

3.e on�voit�dans�cette�figure�Jaqueline Foroni debout�et�nue ;�on
n’aperçoit,�des�parties�sexuelles,�dans�cette�attitude,�que�les�testicules
séparés�l’un�de�l’autre.

4.e les�lettres�suivantes�indiquent,�savoir :
aa�le�corps�des�testicules,�lesquels�sont�renfermés�dans�un�scrotum

divisé�qui�paraît�représenter�les�deux�grandes�lèvres�d’un�vagin.
B�le�gland�du�petit�membre�viril,�vu�par�devant.
C�le�prépuce�de�ce�petit�membre�viril.
D�le�canal�qui�a�l’apparence�d’une�ouverture�de�vagin,�et�qui�n’est

autre�chose�que�l’urètre�dilatée�et�coupée�pour�ainsi�dire,�par�une
bizarrerie�de�la�nature,�à�la�racine�du�petit�membre�viril.

e�la�largeur�de�la�cavité�qui�se�termine�en�entonnoir�vers�la�partie
où�le�canal�se�retrécit,�et�qui�forme�une�espèce�de�fente�entre�les�deux
bourses�quand�l’individu�[a]�les�cuisses�rapprochées.

F�le�périnée.
G�l’ouverture�de�l’anus.
5.e aa�indiquent,�comme�dans�la�4.e figure,�le�corps�des�testicules

qui�sont�renfermés�dans�un�scrotum divisé�qui�paraît�former�les�deux
grandes�lèvres�d’un�vagin.

B� le� gland� du� petit� membre� viril� renversé� sur� le� pubis� et� le
commencement�de�l’entaille�à�l’endroit�où�manque�l’urètre.

C�suite�de�cette�entaille�qui�se�termine�et�aboutit�au�canal�indiqué
par�la�lettre D.

D�le�canal�qui�a�la�forme�trompeuse�d’une�ouverture�de�vagin�et
qui�n’est,�comme�on�l’a�dit,�qu’une�urètre�dilatée�et�tronquée�bizar-
rement�par�la�nature�dans�cette�partie.

[e]� petites� excroissances� qu’on� aperçoit� à� l’entrée� de� l’urètre,
ressemblant�en�quelque�manière�à�des�caroncules�myrtiformes,�mais
qu’on�a�estimé�être�des�écorchures�mal-cicatrisées.
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F�voyez�l’indication�de�la�lettre�e,�figure 4.e
G�le�p[é]rinée
H�l’ouverture�de�l’anus.
ii�distance�d’une�hanche�à�l’autre.

[21] DéClaration� apposée� sur� le� manuscrit� original� du
traducteur�par�les�académiciens�auteurs�du�Mémoire.

Certificano�i�sottoscritti,�che�è�stat’eseguita�sotto�i�loro�occhi�colla
maggior�esattezza,�gegna�di�tutto�l’elogio,�la�traduzione�in�francese
della�relazione�originale�in�lingua�italiana�dal�cittadino�Stefano Maria
Siauve Commissario�di�Guerra.

Dottore�Pietro Tonni sovrintendente�della�classa�Medico-chirur-
gica�nell’accademia�virgiliana.

Dottore�Giovanni Tinelli socio�dell’accademia�virgiliana.
Chirurgo�Gerolamo Paganini socio�della�classe�Medico-chirurgica.
Luigi Ballardi accademico�e�socio�della�classe�Medico-chirurgica.
idelfonso valdastri segretario�scientifico�dell’accademia�virgiliana.

[22] notes.

(1)�les�députés�de�l’académie�ont�oublié�de�rappeler�dans�leur�mémoire
qu’ils�firent�aussi�valoir�un�motif�qui�acheva�de�lever�tout�obstacle�de�la�part
de�Jaqueline Foroni,�ce�fut�l’espoir�de�faciliter�son�mariage�avec�un�agriculteur
qu’elle�aimait�tendrement�et�qui�répondait�à�l’attachement�qu’elle�avait�pour
lui,�mariage�qui�avait�été�solennellement�et�légalement�publié,�mais�auquel
s’était�opposé�l’archiprêtre�de�la�paroisse�d’où�dépend�le�hameau�de�Foroni.

(2)�les�académiciens�de�Mantoue�auteurs�de�ce�mémoire,�le�plus�exact
qui�ait�été�fait�sur�Jaqueline Foroni,�ne�me�sauront�pas�mauvais�gré�de�citer
quelquefois�l’opinion�des�médecins�qui�avaient�examiné�avant�eux�cet�indi-
vidu,�soit�qu’il�y�ait�dissidence�ou�non�dans�leur�manière�de�penser.�les
auteurs�du�mémoire�rédigé�à�la�date�du�1.er février�1802�s’expriment�ainsi,
en�parlant�de�sa�voix :�« Piuttosto grave risuona la sua voce capace ad eguagliare
il tuono di un tenore 31. »

(3)�il�est�dit�dans�l’original�que�les�mamelles�de�Jaqueline Foroni sont�un
peu�pendantes ;�mais� la� figure 3�qui� la� représente�nue�et�debout,�a�été

31 « sa�voix,�qui�a�une�résonance�plutôt�grave,�est�capable�d’évoquer�le�ton�d’un�ténor. »
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dessinée�par�le�professeur�de�peinture�Campi�avec�beaucoup�de�soin�et�de
précision :�or�on�ne�voit�pas�dans�cette�figure�que�les�mamelles�de�la�Foroni
soient�pendantes,�et�je�ne�sais�si�le�léger�applatissement qui�se�fait�remarquer
ne�vient�pas�de�la�compression�habituelle�d’une�espèce�de�plastron�mobile,
garni�de�fortes�baleines,�dont�font�usage�les�paysannes�d’italie.

(4)�la�peau�de�Jaqueline Foroni ne�m’a�point�paru,�à�la�vue�ni�au�toucher,
aussi�rude�qu’on�l’assure�dans�le�mémoire,�à�l’exception�des�mains�et�des
jambes.�ses�bras�et�ses�cuisses�sont�musculeux,�mais�point�autant�qu’ils�le
sont�ordinairement�chez�un�homme�de�son�âge�et�d’une�constitution�aussi
robuste.�Je�me�permettrai�ces�mêmes�observations�par�rapport�aux�poils
qu’on�dit�recouvrir�ses�mains,�ses�cuisses�et�ses�jambes ;�ces�poils�ne�sont�ni
aussi�forts�ni�aussi�longs�que�ceux�qui�recouvrent�les�mêmes�parties�d’un
homme�fait.

(5)�Je�ne�sais�si�l’expression�très-musculeuse est�applicable�aux�cuisses�de
l’individu ;�peut-être�pourrait-on�accuser�le�crayon�du�dessinateur�d’une
légère�infidélité :�la�structure�extérieure�de�ses�cuisses�m’a�paru�appartenir�au
sexe�féminin ;�c’est�ainsi�qu’on�pourrait�le�conjecturer�des�expressions�consi-
gnées�dans�le�mémoire�déjà�cité :�« Le coscie polpose e qualche poco muscolari ;
come pure tonda e polposa si mostra la gamba 32. »�Je�pr[é]viens�ici�le�lecteur
que�ces�observations�et�celles�qui�suivront�ne�m’ont�point�été�suggérées�par
l’intention�d’infirmer�le�sentiment�des�académiciens�à�l’égard�du�jugement
qu’ils�ont�porté�sur�Jaqueline Foroni ;�elles�s’appliquent�d’ailleurs�aux�formes
extérieures�qui,�dans�plus�d’un�endroit,�paraissent�se�rapporter�beaucoup
plus�à�celles�de�la�femme�qu’ils�ne�le�disent�dans�le�mémoire :�au�reste�je�ne
me�permets�pas�de�croire�que�l’esprit�de�systême�ait�dirigé�leur�plume�et
qu’ils�aient�voulu�ramener�toutes�leurs�idées�à�l’opinion�qu’ils�ont�émise�sur
la�virilité de�Jaqueline Foroni.

(6)�Ces�excroissances�ont�la�forme�et�la�grosseur�d’un�grain�d’orge.
(7)�les�expressions,�celui résultant de l’introduction du doigt,�ainsi�que

celles�qu’on�remarque�plus�loin,�l’examen fait à l’aide de la sonde,�ne�se�trou-
vent�point�[23] dans�le�texte�original ;�mais�elles�servent,�de�l’aveu�même�des
auteurs�du�mémoire,�à�faciliter�l’intelligence�d’une�explication�qui�m’avait
paru�obscure.�J’avertis�en�passant�que�j’ai�cru�devoir�en�user�ainsi�dans�deux
ou�trois�occasions�semblables ;�mais�ce�qui�est�étranger,�ou�plutôt�supplé-
mentaire�au�texte�littéral,�se�trouve�toujours�en�lettres�italiques.

(8)�Je�ne�partage�point�ici�l’opinion�des�savans�et�respectables�auteurs�du

32 « les�cuisses,�pulpeuses�et�quelque�peu�musclées,�sont�à�l’image�des�jambes,�rondes�et
pulpeuses. »
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rapport.�Dans�un�mémoire�de�la�nature�de�celui-ci,�on�ne�doit�point,�ce�me
semble,�être�retenu�par�une�fausse�pudeur ;�autant�il�importe�pour�appro-
fondir�la�matière�de�tout�tenter,�autant�il�est�nécessaire�de�ne�rien�laisser
ignorer�de�ce�qui�peut�être�dit,�surtout�quand�on�écrit�dans�une�langue�qui
n’a�point�proscrit,�comme�la�nôtre,�les�expressions�du�langage�érotique�et
anatomique�en�leur�substituant,�comme�nous�l’avons�fait,�des�tours�de
phrase�d’une�pruderie�raffinée�qui�n’est�pas�toujours�l’annonce�certaine�de
l’austérité�des�mœurs.�puisqu’on�on�a�oublié�d’admettre�dans�la�dernière
visite�le�personnage�qui�pouvait�inspirer�le�plus�de�confiance�à�Jaqueline
Foroni,� on�me� permettra� de� citer� deux� ou� trois� passages� du�mémoire
mentionné�plus�haut�et�de�celui�rédigé�le�6�du�mois�de�mai�dernier.

il�est�dit�dans�le�premier�rapport,�en�parlant�de�l’espèce�de�membre�viril
de�l’individu :�« Esso si gonfia, s’indura quando gliene dan moto lusinghieri
oggetti, la fantasia ed il vigor dell’età 33. »�Cette�circonstance�devait�d’autant
moins�être�oubliée,�que�cette�particularité�ne�se�fait�pas�remarquer�chez�tous
les�prétendus�hermaphrodites,�témoin�celui�connu�sous�le�nom�de�Marie-
Christine zanneboni,�examiné�à�Crémone�par�le�docteur�sonsis,�lequel,�en
parlant�du�membre�viril�de�cet�individu,�le�décrit�en�ces�termes :�il pene è
contratto siccome il prepuzio ;�en�ajoutant�plus�loin :�il pene non si era mai
mosso da quello stato di permanente floscezza 34.

Quant�à�la�production�des�excroissances�qui�ont�une�fausse�apparence�de
caroncules�pyrtiformes,�les�auteurs�du�second�mémoire�en�avaient�décou-
vert�la�cause�d’après�un�aveu�de�l’individu�qu’il�est�facile�de�deviner.�Je�crois
devoir�ici�copier�en�entier�un�passage�qui�paraît�jeter�quelque�jour�sur�cette
aberration�morale�de�l’individu�qui�lui�fait�désirer�l’approche�d’un�homme
plutôt�que�celle�d’une�femme.�« il senso languido al glande ed eminente al foro
può stabilire soltanto, che non avendo la natura voluta ricoprire dei comuni
tegumenti la parte scherzata, ha lasciate le pupille nervee meno difese e più atte
a recevere l’impressione, la quale è tanto più efficace, quanto più si avvicina al
luogo di sua consumazione ; cisichhè vi vorra la forza di 3 a portar l’impressione
dal glande alle vescicole seminali ed ai vai ejaculatori, non abbisognerà che la
forza di uno prendendola dal pube, che due terzi può supporsi più vicino alla
sede del liquor seminale, il getto del quale mostra chiara l’azione dei muscoli
elevatori dell’ano sopra le vescicole medesime, per cui sono costerette a scagliare

33 « Celui-ci�se�gonfle,�se�durcit�lorsqu’il�est�excité�par�des�objets�attirants,�l’imagination�et
la�vigueur�de�l’âge. »
34 « le�pénis�est�contracté�comme�le�prépuce.�[…]�le�pénis�n’avait�jamais�varié�de�cet�état
de�constante�mollesse. »
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con impeto per mezzo dei vai ejaculatori nell’uretra lo sperma, che, ad asserzione
di questo suggetto, suole con sollecito spruzzo nella poluzione sortire 35. »

(9)�l’individu�connu�sous�le�nom�de�Marie-Christine zanneboni,�qui�fut
examiné�en�1795�par�le�docteur�Sonsis,�était�dans�ce�cas ;�la�lettre�de�ce
médecin�insérée�dans�le�journal�de�physique�de�Brugnatelli,�nous�ayant
paru�se�rapporter�directement�au�mémoire�des�académiciens�de�Mantoue
sur�la�Foroni,�je�[24] me�suis�proposé�de�la�faire�imprimer�avec�la�copie
exacte�de�la�gravure�représentant�les�parties�sexuelles�de�l’individu.

(10)�Quelques�propos�naïfs�ou�plutôt�indiscrets,�tenus�par�l’individu�qui
s’obstine�à�vouloir�épouser�Jaqueline Foroni,�ont�fourni�à�la�malignité�le
texte�de�divers�commentaires�sur�la�dilatation�dont�il�est�ici�question ;�mais
il�ne�convient�nullement�de�recueillir�comme�des�preuves�admissibles�des
propos�inconsidérés�que�repousse�la�gravité�du�sujet.�Quelques�personnes
prétendent�que�cet�agriculteur,�ayant�été�ci-devant�moine,�doit�être�instruit
et�capable�d’observations ;�mais,�d’après�les�renseignemens�que�j’ai�pris�sur
les�lieux,�il�est�constant�qu’il�n’a�été�que�simple�frère�lai�dans�un�couvent�de
Franciscains ;�or,�on�ne�peut�supposer�dans�un�pareil�individu�ni�connais-
sances,�ni�instruction,�et�je�ne�sais�même�si�le�nom�d’agriculteur�que�je�lui
ai� donné� lui� convient,� puisqu’il� est� aux� gages� d’un� propriétaire� de� la
commune�de�Roverbella,�comme�garçon�de�peine�ou�simple�manouvrier.

(11)�la�décision�des�académiciens,�quelque�bien�fondée�qu’elle�soit,�ne
laisse�pas�de�paraître�un�peu�tranchante�aux�yeux�de� l’observateur�qui,
parcourant�chaque�partie�de�la�structure�extérieure�de�Jaqueline Foroni,�aper-
çoit�par-tout�des�traces�de�l’hésitation�de�la�nature.�on�pourrait�dire�que,
dans�la�formation�de�cet�individu,�celle-ci�a�été�en�quelque�sorte�en�suspens
si�elle�formerait�un�homme�ou�une�femme :�mais�qu’elle�s’est�néanmoins
plus�particulièrement�prononcée,�en�faveur�du�sexe�masculin,�en�laissant
toutefois�subsister�des�traces�sensibles�de�son�hésitation.�aussi�serait-on

35 « la�sensation�faible�au�niveau�du�gland�et�forte�au�niveau�de�l’orifice�peut�prouver
simplement�que�la�nature,�n’ayant�pas�voulu�recouvrir�de�téguments�ordinaires�la�partie
excitée,�a� laissé�les�terminaisons�nerveuses�moins�protégées�et�plus�aptes�à�recevoir� le
stimulus,� lequel� est� d’autant� plus� efficace� qu’il� se� trouve� plus� proche� du� lieu� de
consommation ;�si�bien�qu’il�faudra�une�force�de�trois�pour�transmettre�le�stimulus�du
gland�aux�vésicules�séminales�et�aux�vaisseaux�éjaculateurs,�alors�qu’il�faudra�seulement
une�force�de�un�en�recevant�le�stimulus�par�le�pubis�que�l’on�peut�supposer�être�deux�tiers
plus�proche�du�siège�du�liquide�séminal�dont�le�jet�montre�clairement�l’action�des�muscles
élévateurs�de�l’anus�sur�ces�mêmes�vésicules�qui�sont�donc�obligées�d’expulser�avec�force
dans�l’urètre,�grâce�aux�vaisseaux�éjaculateurs,�le�sperme�qui,�selon�les�dires�de�ce�sujet,�est
généralement�projeté�rapidement�lors�d’une�éjaculation. »
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tenté�de�dire�que�Jaqueline Foroni n’est�ni�un�homme,�ni�une�femme,�ni�un
hermaphrodite,�si�par�ce�mot�on�entend�désigner�un�individu�réunissant�les
organes�des�deux�sexes,�à�la�manière�des�limaçons.�Mais�les�écrivains�les�plus
célèbres�en�médecine�ayant�décidé�que�les�testicules�étaient�le�caractère�le
moins�équivoque�de�la�virilité,�on�ne�peut�que�s’en�référer�au�jugement�des
académiciens�auteurs�du�mémoire.

avant�de�terminer�ces�notes,�il�m’a�paru�nécessaire�de�prévenir�les�lecteurs
que�Jaqueline Foroni montra,�lors�de�la�première�visite,�une�ingénuité,�une
sorte�d’abandon�qu’on�ne�retrouva�point�chez�elle�lors�de�la�dernière,�et�cela
parce�qu’elle�avait�été�leurrée�d’abord�de�l’espoir�qu’on�la�déclarerait�femme,
espoir�qui�ne�se�réalisa�pas.�ainsi,�quelque�peu�exacte�que�soit�la�description
du�21 février,�nous�ne�pouvons�nous�refuser�d’en�transcrire�ici�un�para-
graphe.�D’ailleurs�les�aveux�de�l’individu,�que�nous�recueillons�comme
propres�à�éclaircir�l’objet�traité�par�les�académiciens�de�Mantoue,�sont
étrangers�à�la�description�anatomique ;�mais,�en�les�supposant�vrais�et�exacts,
il�importe�d’en�faire�usage,�et�l’on�me�saura�gré�de�les�avoir�fait�connaître,
bien�qu’ils�soient�tirés�d’un�mémoire�qu’on�assure�manquer�de�critique.�Je
les�transcris�en�italien,�eu�égard�aux�règles�de�la�bienséance.

« Facile da se eccita la polluzione, a sua confessione medisima, coll’introdur
il dito nell’apprente vagina, e la fluida sostanza che n’esce, a suo dire, è simile
alla saliva, ed alcun poco filosa. La confricazione et l’alettamento del glande non
producono un simil effetto. Se la legge dell’onestà, se la delicatezza degli obbser-
vatori non vi avessero posto ostacolo e impedimento, non sarebbe stato difficile
di esaminare il colore, l’odore e la consistenza di questa materia 36. »

[25] Extrait d’une lettre du Docteur en médecine Sonsis de Crémone,
insérée dans le journal de Physique de Brignatelli, en mai 1795

en�1788,�les�parens�de�Marie-Christine zanneboni,�habitans�du�hameau
connu�sous�le�nom�de�Mezzanino Pavese,�dans�le�territoire�de�lodi,�se�dispo-
saient�à�lui�donner�un�mari ;�cette�union�devant�se�faire�contre�la�volonté
de�Christine,�elle�prit�la�fuite�et�dirigea�ses�pas�vers�Crémone.�en�entrant�on

36 « selon�sa�propre�déclaration,� il� est� facile�de�provoquer� soi-même� l’éjaculation�en
introduisant�un�doigt�dans�cet�apparent�vagin,�et�la�substance�fluide�qui�en�sort,�toujours
selon�ses�dires,�est�semblable�à�la�salive�et�quelque�peu�filandreuse.�le�frottement�soutenu,
ainsi� que� l’excitation� du� gland,� ne� produisent� pas� le� même� effet.� si� les� règles� de
déontologie,�si�la�discrétion�des�observateurs�n’avaient�pas�fait�obstacle�à�cela,�il�n’aurait
pas�été�difficile�d’examiner�la�couleur,�l’odeur�et�la�consistance�de�cette�matière. »
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l’obligea�d’ouvrir�son�paquet�pour�en�faire�la�visite.�Comme�il�se�trouva
renfermer�un�habit�de�femme,�on�conduisit�Christine zanneboni par-devant
le�podestat.�arrivée�au�prétoire,�elle�déclara�ingénument�qu’elle�avait�fui�la
maison�paternelle�pour�ne�point� s’engager�dans�un�mariage�qui�ne� lui
convenait�sous�aucun�rapport,�et�elle�ajouta�que�l’habit�de�femme�trouvé
dans�son�sac�était�le�sien�propre.�elle�fut�néanmoins�provisoirement�détenue
par�ordre�du�tribunal.

le�gardien�des�prisons,�en�faisant�les�perquisitions�d’usage,�voulut�s’assurer
si�Christine zanneboni était�véritablement�femme,�comme�elle�assurait�l’être.
trompé�par�de�fausses�apparences,�il�partagea�l’erreur�de�Christine,�mais�en
annonçant�qu’elle�avait�pourtant�quelque�chose�d’extraordinaire�dans�les
parties�sexuelles.�voici�de�quelle�manière�le�docteur�Sonsis expose�le�fait :

« le�podestat�m’ayant�fait�appeler,�dans�la�matinée�du�19 juillet,�pour
examiner�cet�individu,�je�vais�présenter�le�résultat�de�mes�observations.

la�stature�de�Christine zanneboni est�celle�d’un�homme�petit�et�fluet ;
son�âge�est�d’environ�23�ans,�elle�a�les�cheveux�blonds,�elle�est�absolument
imberbe ;�ses�mamelles�ne�présentent�aucune�saillie,�les�mamelons�et�leur
aréole�sont�à�peine�visibles,�les�hanches�sont�très-resserrées.�les�organes�exté-
rieurs�de�la�génération�ont�un�rapport�direct�avec�la�structure�de�l’individu ;
ils�n’ont�point�la�perfection�requise�relativement�à�leur�destination,�et�cela
par�un�défaut�d’organisation�physique,�sans�qu’il�existe�aucun�indice�qu’ils
aient�été�viciés�par�l’effet�de�quelque�maladie�depuis�la�naissance�de�l’indi-
vidu :�ces�organes�m’ont�paru�être�sous�tous�les�rapports�ceux�d’un�homme.

le�pubis�est�garni�de�poils,�le�membre�génital�est�contracté�ainsi�que�le
prépuce�(è contratto siccome il prepuzio) ;�le�gland,�qui�est�découvert,�paraît
offrir�l’ouverture�d’une�urètre�ordinaire,�mais�dans�laquelle�on�ne�pourrait
introduire�une�sonde,�le�canal�se�trouvant�obstrué�dans�un�espace�de�trois
travers�de�doigt�par�des�callosités�qu’on�sent�en�dehors�par�le�tact.�le�scrotum
est�fendu�dans�sa�longueur�de�deux�parties�contenant�chacune�un�testicule
très-petit�et�flasque�de�la�figure�d’un�épididyme�applati�et�plus�remarquable
à�la�gauche�qu’à�la�droite,�le�testicule�droit�étant�recouvert�par�une�hernie
intestinale.�on�aperçoit�au�mi[26]lieu�de�la�division�du�scrotum l’ouverture
de�l’urètre�qui�forme�un�méat�urinaire�presque�semblable�à�celui�d’une
femme,�et�dans�laquelle�il�aurait�été�facile�d’introduire�une�sonde�si�j’avais
voulu�m’assurer�de�ce�dont�je�ne�doutais�nullement�(fare una prova niente
necessaria),�attendu�qu’il�me�suffisait�d’avoir�vu�sortir�librement�l’urine�de
cette�ouverture,�étant�d’ailleurs�convaincu�qu’elle�n’avait�jamais�eu�d’autre
issue,�qu’il�n’était�jamais�sorti�de�cette�ouverture�aucune�autre�espèce�de
fluide�(umore)�et�que�le�membre�viril�n’avait�jamais�éprouvé�d’érection,�se
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trouvant�dans�un�état�permanent�de�flaccidité.�sous�ce�méat�urinaire�on�ne
voit�d’autre�ouverture�que�celle�de�l’anus�dans�sa�situation�naturelle.

n’ayant�pu�m’assurer�dans�cet�examen,�fait�en�présence�du�Juge�et�du
podestat,�de�l’existence�des�parties�caractéristiques�du�sexe�féminin,�que�l’on
a�mal-à-propos�attribué�à�Christine zanneboni depuis�sa�naissance�jusqu’à
ce�jour ;�mais�ayant�au�contraire�parfaitement�reconnu�les�parties�constitu-
tives�du�sexe�contraire,�bien�qu’elles�existent�dans�un�état�d’imperfection,
je�n’ai�pas�cru�devoir�m’occuper�à�faire�d’ultérieures�recherches,�puisqu’on
pouvait�juger,�au�premier�aspect,�que�Christine zanneboni était�un�homme
imparfait�et�infécond.

le�médecin�Gentili fit�à�livourne�en�1781�de�pareilles�observations�sur�un�jeune
homme�dont�les�parties�sexuelles�étaient�conformées,�pour�ainsi�dire,�comme�celles
de�Christine zanneboni,�et�qui�avait�passé�pour�fille�jusqu’à�l’âge�de�18�ans.

Celui-ci�avait�l’extrémité�de�l’urètre�bouchée�et�l’ouverture�du�canal�par
où�sortait�l’urine�placée�sous�le�membre�génital�et�à�sa�racine.�aux�deux
côtés� de� cette� ouverture� on� remarquait� le� tégument� de� deux� bourses
lesquelles�ressemblaient�à�deux�scrotum,�contenant�chacune�un�testicule.
on�trouve�la�description�et�la�figure�de�ces�parties�sexuelles�dans�le�6.e
volume�des�opuscules�du�médecin�Targioni publiés�et�imprimés�à�Florence.

Saviard,�un�des�plus�célèbres�accoucheurs�de�paris,�a�observé�et�décrit�en
1697�un�cas�à-peu-près�semblable.�il�accoucha�à�cette�époque�une�femme
qui�venait�de�donner�le�jour�à�deux�jumeaux�nés�à�terme,�dont�l’un�ne�vécut
que�huit�jours�et�l’autre�fut�placé�aux�enfans-trouvés.�il�disséqua�celui�qui
venait�de�mourir,�et�il�examina�avec�soin�les�parties�internes.�Celui-ci�avait
le�membre�génital�bien�formé,�placé�dans�sa�situation�ordinaire�et�le�prépuce
retiré�(rovesciato)�sans�urètre,�et�sans�que�le�gland�fût�percé�à�l’extrémité.
outre�les�téguments�(integumenti)�ordinaires,�il�avait�deux�corps�caverneux
avec�leurs�muscles�érecteurs�et�accélérateurs.�le�scrotum�était�divisé�de
manière�à�figurer�les�deux�grandes�lèvres ;�au-dessous�de�cette�division�ou
fente�était�une�ouverture�qui�avait�quelque�apparence�de�l’entrée�d’un�vagin :
autour�de�cette�espèce�de�vagin�on�remarquait�des�caroncules�rouges�ressem-
blant� aux� caroncules�myrtiformes.� Cette� ouverture� était� réellement� le
conduit�par�où�l’urine�avait�son�issue.�en�dessous�un�pli�de�la�peau�se�trou-
vait�en�quelque�sorte�la�partie�appelée�fourchette,�et�d’autres�plis�qui�se
trouvaient�dans�les�côtés�représentaient�les�nymphes.�enfin,�dans�chaque
division�du�scrotum,�o[n]�distinguait�facilement�un�testicule.�les�organes
intérieurs�de�la�génération�étaient�disposés�comme�ils�le�sont�ordinairement
chez�les�individus�du�[27] sexe�masculin,�sans�que�rien�annonçât�l’existence
d’un�uterus,�ou�des�organes�qui�en�dépendent.
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De�pareils�exemples�d’une�organisation�physique�bizarre,�ou�défectueuse,
ainsi�que�les�résultats�de�certaines�maladies�occultes,�en�ont�très-souvent
imposé�à�des�hommes�trop�crédules.�la�force,�l’opinion�et�le�penchant�irré-
sistible�qui�nous�entraîne�vers� tout�ce�qui�paraît� tenir�du�prodige,�ont
subjugué�et�égaré�plus�d’une�fois�des�hommes�instruits�d’ailleurs.�C’est�ce
qui�arriva�à�paris�dans�une�assemblée�nombreuse�de�médecins�et�de�chirur-
giens,�où�Saviard seul�donna�la�solution�de�l’énigme�que�présentait�le�sexe
douteux�de�la�fameuse�Marguerite Malaure 37,�qui�portait�un�habit�d’homme
et�qui�passait�dans�le�public�pour�un�hermaphrodite�et�qui�était�munie�de
certificats�de�plusieurs�d’entre�eux�(quei professori).�Combien�plus�devait�en
imposer�cette�Anne Wild,�décrite�dans�le�3.e volume�des�transactions�philo-
sophiques�de�Louthorp,�d’après�la�connaissance�que�lui�en�avait�donnée
Haller.�Celle-ci�avait�deux�scrotum,�qui�contenaient�chacun�un�testicule,�un
membre�viril�dont�le�gland�n’était�point�percé ;�mais�une�ouverture�extra-
ordinaire,�observée�dans�un�cas�semblable�par�Tabarrani (voyez�sa�3.e lettre
anatomique)�suppléait�à�ce�défaut.�la�Wild,�parvenue�à�l’âge�de�13�ans,�fut
déclarée�mâle�bien�qu’elle�eût�alors�ses�écoulemens�périodiques,�qui�ne�se
terminèrent�qu’à�sa�17.e année.�alors�ils�cessèrent�bientôt,�et�l’on�ne�tarda
pas�de�voir�le�menton�d’Anne Wild ombragé�d’une�barbe�naissante,�signe
certain�de�la�puissance�reproductive�de�l’individu.

Je�suis�persuadé�que�cette�ouverture,�qui�passait�pour�un�vagin,�et�d’où
s’échappait�le�sang�menstruel�d’Anne Wild,�n’était�autre�chose�qu’un�canal
extraordinaire�dans�lequel�aboutissaient�et�s’épanchaient�périodiquement
les�vaisseaux�hémorroïdaux�dont�les�parois,�ayant�acquis�de�la�consistance
avec�l’âge�de�l’individu,�opéraient�un�effet�plus�marqué�et�qui�prêtait�davan-
tage� à� l’illusion.� il�m’est� arrivé� en� effet� d’avoir� vu� plus� d’une� fois� des
hommes�attaqués�de�fistules�profondes�entre�le�rectum et�le�col�de�la�vessie,
lesquelles�produisaient�une�sorte�d’écoulement�périodique�réglé,�et�corres-
pondant,�tant�pour�la�quantité�que�pour�les�époques,�à�l’écoulement�de
sang�hémorroïdal�par�l’anus�auquel�ils�étaient�sujets�auparavant.

au�reste�si�l’on�devait�ajouter�foi�aux�observations�qui�se�trouvent�consi-
gnées�dans�les�traités�qui�ont�été�faits�sur�les�hermaphrodites�par�Jaques
Moller et�par�Blanchard,�et�dans�la�spermatologie�de�Scurigius,�on�ne�regar-
derait�point�comme�une�chimère�l’hermaphroditisme,�ni�comme�fabuleuses
les�métamorphoses�dont�parlent�les�poètes. »

37 l’affaire�défraya�la�chronique�entre 1681�et 1692.
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p. s.�au�moment�où�l’on�imprimait�l’extrait�de�la�lettre�du�médecin
Sonsis,�j’ai�reçu�de�lui�une�réponse�à�chacune�des�questions�que�je�lui�avais
faites�sur�Christine zanneboni,�et�que�je�rappelle�ici.

1.ère Quel�était�le�motif�principal�qui�avait�déterminé�Christine zanne-
boni à�fuir�la�maison�paternelle ?

2.e Comment�le�docteur�Sonsis s’était-il�assuré�que�le�membre�viril�de�la
zanneboni n’avait�jamais�été�susceptible�d’érection ?

3.e pourquoi�avait-il�jugé�inutile�de�faire�des�recherches�ultérieures�sur�cet
individu,�par�l’introduction�du�doigt�ou�de�la�sonde�dans�l’anus�et�le�méat
urinaire ?

4.e Comment�avait-il�conjecturé�qu’il�n’était�jamais�sorti�de�liqueur�sémi-
nale�par�le�méat�urinaire ?

Je�vais�consigner�ici�la�lettre�du�docteur�Sonsis,�en�supprimant�seulement
tout�ce�qu’il�m’a�écrit�d’agréable�et�qui�se�trouve�étranger�au�sujet.

Crémone,�le�7�thermidor�an 10.

Au commissaire des guerres E. M. Siauve
« Je�n’ai�pu�satisfaire�plus�tôt�aux�questions�que�vous�me�faites�relative-

ment�à�Christine zanneboni ;�je�vais�vous�exposer�ici�ma�manière�de�penser,
en�répondant :

1.o Que�cet�individu�quitta�son�pays�uniquement�parce�qu’on�voulait�la
forcer�à�prendre�un�mari,�le�mariage�lui�ayant�toujours�répugné,�n’ayant
jamais�eu�la�moindre�inclination�pour�les�hommes�et�s’étant�toujours�plue
à�coucher�avec�sa�mère.�D’où�on�pouvait�conclure�qu’elle�n’avait�jamais�été
à�portée�de�faire�aucun�essai�qui�pût�donner�la�mesure�de�l’habileté�ou�inha-
bileté�de�son�sexe.

2.o Que�ma�visite�fut�faite�dans�le�prétoire,�à�l’effet�d’examiner�si�Chris-
tine zanneboni était�femme,�comme�elle� l’assurait ;�et�ayant�jugé�sur� le
moment�qu’elle�ne�possédait�point�le�sexe�féminin,�mais�que�cet�individu
était�au�contraire�un�homme�imparfait�et�infécond,�je�ne�lui�fis�aucune
interrogation�pour�savoir�si�l’espèce�de�membre�viril�qu’on�remarquait�en
elle�n’avait�jamais�été�susceptible�de�quelque�mouvement.

3.o l’existence�du�sexe�viril�m’étant�bien�démontrée,�je�ne�crus�pas�devoir
faire�aucun�examen�superflu�en�introduisant�le�doigt�ou�la�seringue,�attendu
qu’il� suffisait� d’avoir� vu� sortir� l’urine� des� parties� indiquées� dans�mon
mémoire,�et�que�j’avais�introduit�avec�facilité�une�sonde�très-longue�dans
cette�ouverture�extraordinaire,�qui�était�parvenue�sans�obstacle�dans� la

20130405_Orages_12_V4  05/04/2013  16:38  Page173



174 Jean-CHristopHe aBraMoviCi

vessie.�D’ailleurs�un�observateur,�ayant�tenté,�après�moi,�l’introduction�du
doigt�et�de�la�seringue,�assura,�dans�une�assemblée�de�médecins,�n’avoir�rien
découvert�de�plus�que�ce�que�j’avais�précédemment�indiqué.

4.o la�petitesse�(elsilità)�des�testicules�me�fit�supposer�avec�fondement
que�l’individu�était�incapable�de�produire�une�quantité�de�liqueur�séminale
suffisante�pour�donner�lieu�à�une�émission�naturelle�ou�provoquée.

tels�sont�les�renseignemens�que�j’ai�le�plaisir�de�vous�communiquer,�en
désirant�de�pouvoir�faire�mieux�et�vous�témoigner�toute�ma�reconnaissance
pour�l’honneur�que�vous�m’avez�fait�en�traduisant�mon�mémoire�sur�Chris-
tine zanneboni… »

signé�Joseph�sonsis,�professeur�de�médecine,
de�physique�et�de�chirurgie.
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